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Elisabeth ;D'A«xfti€HË, . .., 

/FEMME DE C&AgRiLES IX» 

La politique de Catherine de Metîicis ef ^ 
FambitioB des Guises avoient ihià là France à 
deux doigts dti &sl perte. Une troisième paix p^l;;^ 
lioit les matix i et 'ms^petkAck la furèar des paiv, 
tis, lorsque Calhérihe de Médicls termina la 
ii^vociatioa du B«anage,4l'Élisabeth. d'Autriche, 
avec le vél son 'IQs. Ellé' atbit été commeoe^* 
dès Tau 1 56^ ^.£6, .qui paroit par diSëreates 
Tom.F. i ' 
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lettres de la reine mère j publiées par Lté La- 
boureur dans ses Additions au mémoire de 
Castelaeau. Jamais affaire ne traîna plus long- 
temps. Le roi d'Espagne ( Philippe II) crai- 
gboit ^e cette «litèiirG% ^qXïs tt6(jpHl i àmi- 
tié de l'empereur Masdmilien , alors roi des Ro- 
mains, dont il avait bèsèini éé n'étoit que par 
Aésintelligencé de la France avec Mazimilien 
qu'il pouvoit espe'rer de voir réussir ses pro- 
jets. U épuisa tout ce que la politique a de plus 
d^é pottr terë ë^Â^t^FalRlitre Â4i fmiHitgè t 
Catheciue ^ et.lc; g4nie.de,$çrûardin Bochetel, 
évéque de Reims , l'emportèrent sur les m- 
tfig&eft d e J'Eap ftgnol^ et, Élisabetk fut enfin 
promise au roi. Ce prince y né au mois de fuin 
l55o^ avôit vragtd'ii^s. Élisabèlt ii eo avok que 
seize. £lle étoit née le 5 juin i5349 l'empe- 
reur Maziimlièn fltl)/èt de ità'rië d^Autriche^ 

^ ï ' 

(i) Fils et strccCTsenr de Ferdinand I , et d^Élisabetb^Aniie , 
fille unique d^Uladislas , roi de Hongrie et de Bolti&nte , lhdt>t 
le 1^ beto^re i5r76 , avec 1« «lÉéiiMf m PH$J^t. l\ 4êêH 
fmàti. ûê Ûiuflf» iX* Ce fut ce ^vtDnv qui, cooseill«Dt tar 
tp«tet choses la pani à Henri III /à aon retour de Pologii[e ^ lui 
ait ; ^ Que Dieu , qui kTQÎt ^nni miit 'Mlk IM Uëés et lé* 
« ë^t Idttre lié W Hftflt êkm^^Umé ené^ 

« hqr «enteifn^:) èt ^u*^ vofllnt émdre ton ein|»ire sur 
H leur ame, ainsi que sur leur corp* » un roi nsquoît a îe'pcrdr e 
« •dti'Wîi et ior VéWtrè. frénii tk iMaÎTftt^i Mli^«a>'«i 
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filé èe rempereiir. Charleft^Jaint ^ 6a jOcMMiiie 

i^rmaioe. La saL,'esse de Maxuuilieu ^ et 1|l 
fiété de M*»» d'Autriche son épouse, ^Mtt 
ïdes garants de la wrtnease eduGation d'ÉIisa- 
iifitli 2 muasi la France n'a-i-ellc jamais eutcie 
seÎM fins, dsçne dn Uione. Villeroi ( Nkdcu 
é» nenfniDe)^ secrétaire d'Etat^ fut eov^fyé 
|mr convenir .des «dansés du eotitMt de sq»* 
siage ; et cet acte ayant été rédigé eu jasiviar 
^tSjmy Albert de Gondi> premier fentiibosÉSHe 
de la eliambi^e , cfu'on appelait alors le comte 
-de fteiz , ^qui int depuis «uaxischal de Franee^ 
fÊtmÊi en jyiéma§[iie Arwi les poufoirs néoe^ 
oiaires^ «t nae procuration à l'^arcfaiduc Fer^- 
Jâmind ^ &èat MagiaBilien , pour ^ëpeaecr 
la reifie .au nom de sa majesté. X«e maria^ fut 
*4MBMbrë àiSpîee -par ptecriMnr^ 1e*ni octafave 
a 570. La «oleDnftë se fit en p«rësenoe ^le Pem*- 
•pereur et de l'mipëratrioe ^ et 4^un gcand 



-ét •ipHAm ia ^éthé, L» natliiie S» rempek«nr àtvihi use pmS* 

f»e|inirfiit «««iM JI0I4 jMisf «fttret Jni •urtéciureitt. H ,7 arçût 
MX princes $ RotioLVHS y .qaî taceédft & ràg« de Mi»|t-qiitr^ 

U|>pe II, wô\ d^Efpagpe , après ]|i mort de Tnjtce , 

soBtttr de Cliàrlet' IX, avee spiip^n da poison $ Élmabétb , 



4 éXISAIBTH B'AUTItlCHr, 

nombre de seigneurs allemands assembles 
pour la diète. Jacques d'£ltz , électeur de 
Majeiice ^ eu lit la cérémonie dans son église* 
Le même prélat fut nommé par l'empereur , 
avfc révêque de Strasbourg le marquis de 
Bade , et le comte 4e Solern , pour amener la 
reine en France^ et la Vemetti^e -au. roi' sob 
époux. Ce. .fut &ous^ leur conduite que partit 
j^l^isal^eth , accompagnée d^uno* nombreuse 
•suite de seigneurs e( de dames ^ et en parti- 
culier ' de la oomtp^se • d'Âremberg. Depuia 
Cliaiics VIII y qui a voit épouse Anne de Bre- 
tagne f il ne s'étoit pas fait 4e <^rémonie dp 
récèption de princesse étrangère, qu'aucun de 
nos rois eut épousée en prexmères noces. 11 
eut #ien de particulier au mariage de Louis Xil 
avec Marie d'Augleterre , ni à celui de Fran- 
<çois I avec Éléonor . d'Autriche , non plus qvfk 
celui Je Henri II .ivec Catherine de Médicis , 
et de François II avec Marie d'Écosse. Tous 
^ces mariages s'étoient faits en France^ et sans 
être précédés -d'un mariage par procureur. On 
assure qu'aulç adiéùx que Maxituilien fit k Éli* 
sabelli^ ce sage prince lui dit t^i^J.pmçnt : i\ iVU 
(( fille vi>us allez être reine du royaume ^le 
« plus beau et le plus puissant qui soit au 

« monde» C'^st un bonheur dont je puis; vous 
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FEMME 0E,CHA.RL£3 ir. S 

fc féliciter^ mais je vous croirois bien plus heu- 
«( reuse , si vous le trouviez aussi entier- et aussi 
te florissant qu'il a été autrefois. H a bien perdu 
<( de sa force et de son éclat ; il est divisé, dé- 
ic «uni : si le roi votre époux est maître d'une 
ut partie, les grands sont maîtres de Tautre : et 
« les guerres de religion y ont fait d'étranges 
fc ravages. » (3Taui, y Dames Galantes ^ t. 
édit. de 1702, in-j2 , pag. 67.) Ce discours 
n'étoit que trop yéritable. Cependant le luxe et 
la maguilicence de la cour n'étoieot pas moins 
grands; et ils parurent en tiette occasion, de 
manière à faire douter de ce qu'avoit dit Ma- 
ximilien. Le roi , averti par le comte de Retz 
du départ d'ÉIisabeth , résolut d'abord d'en*- 
yojer au-devant d'elle le duc d'Anjoù,.son 
frÂre , déjà célèbre par les deux victoires de 
JainaG et de Moncontour. Il devoit lui-uiéme 
attendre ^a princesse d'abord à Reims , . puis à 
Compiègne , et depuis encore à Soissous. On 
avoit même fait de grands préparatils à Coov* 
piègne. Mais , soit impatience de la part dTun 
,rûi jeune et vif, soit qu'il ne voulut pas que le 
.duc d'Anjou eut tous les honneurs du voyage, 
par celte jalousie secrète qu'il avoit conlro.lui , 
soit enfin qu'on voul&t cacher aux yeux . de,s 
étrangers la situation où les guerres civibs 



6 itïSKtXTJl D'AUTniCHE, 

awièiit rëdnit la France^ Charles IX prit la 

l^arti d'aller lui-même jusqu'à Mëzièi^$ au-delà 
éth Meuse » sur les frontières da laCbaflipagne 
et du Lu&tmbouig. Mézières^ viUe de guerre , 
iUnt hien plus propre à soutenir un sâege qu'a 
y recevoir une nouvelle reine; mais k géoie 
de Calfaeriûe de Médicis changea des casernes 
de ioldals en ]tiagni6ques palais ^ et fit d'un 
fort une ville brillante et convenable à la 
^rape de la cëréioonie et des fêtes qui de-* 
voient 1 accompagner. Instruit des approches 
d'Élisabetfa , Charles eiiToya les ducs d'Anjou 
cl'Alençon ses frères , et le duc de Lorraine 
son beau'i'frère ^ au>^devant d'elle jusqu a Sëdan^ . 
a quatre lieues au«-dessus de Mëzières. On re» 
marqua deux évènemenU singuliers arrivës au 
château de Sedan , qui appartenoit au duc 
•de Bouillon ^ la nuit du jour que la reine y fut 
Teçue. La duchesse de Bouillon (i), fille du 
duc de Montpensier , accoucha d'un fils , et 
l'on vit pendant une demi-heure une étoile qui 
répandoit une lumière extraordinaire sur le 



r (i) Fnin^lta àm BourlMm, de la bnnckede k Rodie-HU^ 
Ton , qui prit le mom de Montpensier , SUe de iLooit 4e 

'Bourbon ^ duc de IConlpetitter , et de Jacqueline de Lungwic , 
^pous^ de Bettrî*ttobert , SU aîné de Robert de Jjt Mark ^ doc 
de Bonîllon , prince de S^da'n. 
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ch&lei^U et siju* la y^ç. Cela ne manqua 
jpaai d'être interprété dans le sens le plus heu- 
f^jt ^ le jp.ius t^ypr^ib)^ gue ces choses ppu- 
¥ciçnt re^vq^r (i). Mnîs si cette ^toiie mar'P 
qi^Qit q^^ye Jjof^beur , il £vi\, jd'auççi jpeu d? 
di^rée i^v^^fit ^ç)^t. d|^ç d'^njQu^ mwé ^ 
S^dan , y exerça toui> le§ droits de la souverair 
8W ^fifi^t^x^qit 4v|c 4p ^^^uilloii, et fit 
mepie expédier, $oq nom et ^ous son sceau ^ 
de^ lettre^ 4^ r^IXii^Siiofli a w criininel. Ilétoit 
accompagné di^ iIhp i'A-WWïïe^dll de Guis€i^ 
d^ a^arqj^^ d^ Alajrej^pe ;j du ni^i^'chal dp 
l(lpi|ti|KNrepçî , 4^ Uf^^ et dj5 Tqi-e, Irère^ d# 
maréchal , du chev^dier d'Ai^gouléme , fils na- 

tHfOl 4p QftHri ll#reit 4e î»*oîi.^ d'autres fei- 
gneurs de sp jsuite^ île celle du duc d'Âlençon 
et ^ çelle d^ 4P<^ 4<î I^Qrr^iBÇ* La reine éi.oi{ 
partie 4^ jDpn^i , à 4^^^ liç||«8 de Sédap. Lfi 
dup 4 Aj^jw 1^ recpygjf §ijr Ifi .roule 1^ 
24 iipveç^^ i^7p, }l I9 ^r^pqpy^tja entre deux 
petits villages ^ Vun appielé Ballaa^ ^^uti e Ba? 
eeîUeu ^arilfâ ptevri p récédoient la mar- 
ciie du daç d'Anjou ; ils Aoieiitaliivif des pages 
et valets de pied, Les ^entilsliommes de la 

<n 1570. La Popvfwî^'V I loinf 9f Ut> fpl. a rM^. 



maison des..dacs d'Ap joiï , â'Alënçbti et de Lor^ 

raine luarchoicat après eux , avec ceux de la 
maison du roi^ qui avoient voulu être présenta 
a cette réception. Les chevaliers de Tordre mar^ 
çboient devant le duc d'Ânjou , suivi du duc 
â'Alencon' et du duc de Lorraine. La marcbe 
ëtoit fermée par les seigneurs <jui les avoient ac- 
compagnés. Pour la reine ,*sa marche étoit pré^ 
céde'e de <juel(jues compagnies de Reitres, les- 
quelles ëtoiënt suivies des seigneurs allemands,^ 
Après , eux vendent Parchévéque électeur de 
Majence^ l'évéque de Strasbourg^ le marquis de 
Bade , et le comte de Solern qui faisoit l'office 
de grand-mailre. Ils accompagnoientle carrosse 
de la r^eine^ qu^on appeloif alors coche (i). Elle 
y étoit avec la comtesse d'Aremberg. Il étoit ai* 
telé de quatre chevaux blanbs, d6ré et couvert 
de velours gris , brodé de blanc et incarnat, la 
housse et les barnois des chevaux pareils. Ce 
carrosse ou coche étbit suivi de trois autres • 

Dans le premier étoit la comtesse de Fiesque ^ 
' ' ' ' ' • . ^_ ' ' 

» (l)* Ces can^diMi oft coclïeB «etscanbloiènt fitîièr«aî«i}t' è/ 
eodiet public* oa; carrosses Toil;urct. Henvî TV itoij^ 
dans Un ée ces coclies lorsqu'il fui tuë. Je crois que le maréchftl 
4e taseompietreï ^të le préimêr 'qùf eit sîïbstUufles gUces '^e 
Venise aux manïêlêtâ de cuir. Le' reine Mirirguerite , en parlant 
fle M Toiture , dit tan^ mon eoehe, tafitôt'iua coche : dè 1^' 
les mots' de cocher, et f<ftU^c^kt^ ' 



• FEUME DE CHARLES IX. 9 

de la maison de Slrozzi, qui avoit elé députée 
pour visiter . la reioe. Les deux autres étoieut 
occupes par les demoiselles de la reioe. A la 
rencontre du carrosse^ les ducs d'Âujouif d'A- 
lençon et de Lorraine ^ et les seigneurs distin- 
gués de leur suite , mirent pied à terre de leur 
côté ^ tandis que du leur , f électeur , l'évéque de 
Strasbourg , et les seigneurs allcuiands en lu eut 
autant. Après un compliment très court, et con- 
venable à la- cérémonie et à la saison, on se re- 
mit en marche , le duc d'Anjou ayant la main 
sur rélecteur , .et la reine aririva à Sédan où dile 
logea au château avec ]es ducs d Anjou, d'A- 
lençon et de Lorraine. Le roi y étmt venu en 
poste, et inconnu ^ dans rimpalieiice de \oir 
Elisabeth* U s'étoit mis clans la foule, évitant 
toute distinction , pour la regarder sans être re- 
connu à la descente du carrosse. Le duc d'An- 
jou , auquel on le fit savoir , prit prétexte de 
faire remarquer à la reine Tarchitecture du châ- 
teau du côté où étoit le roi» qui la vit ainsi à 
boii aise. Elle avoit le visage découvert^ coifTe'e 
à l'espagnole 2 avec un petit scof&on (i) , dit 



( 1 Le sco(fion ou escofion étoit un petit bonnet tle toile 
ou d'étoile , k pea près de la forme d^^oe calotte. Les dames, 
croyoieot pas alors quHl leur f4l permis d« n« porter qn*Qi» 



IQ ÉLiSAUETIi D AUTHICHt, 

rameur de la relation qui me giti4e f et àiem» 

juncbapeaugarmd'uuplmaetWaiic. "EWq n^HilL^ 
dans rappartement qui lui étoit pnépai^ ^j» obi-r 
teau f.et le roi s'en alla coudicr au* cgi tlelu 
de Bethléem , près de M^sières. |i4 reine, «lé^e 
l'y attendoit ; il lui marqua la aatif &QUon qm 
luiavoitdouoéela vue d'Éli^abetli. Cette piiut 
cèfise sonpa à Sêdaii ; ioaie elle fi^t servie d^m 
sa chaïQbia. £lb partit le leadtmaiu U 
y «voit quatre grandes lieues de Sédan k Màr 
zières^ la saison étoit rud^ et les chea)in3 in^u-r' 
vais. Le duc d'Aojdu aeeompagpa le eapwifm 
de la reine , ayant auprès de lai Chiverni, son 
chancelier I qui leur servoxt d'in^erpr^e lors-r. 
qu% se parloient. EBe arriva k MCéfiéres au 
bruit de l'artillerie et au son des trompettes et 
des tamliours le sS novembre iSfjo. £lley fui 
reçue daiis une graode salle qui devûitétre celle 
des festins , et dans laquelle ëtoit la reîoe mire 
du roi^ accompagnée de madame de Lorraine^ 
et de madame Marguerite^ depuis reine de îian 



ùmpU cliapeaa , eût pu èter ft<»l«tteiit, ce qm eAI 

laisfé la téte âécouYerte. Cela répugnoit à leur modestie, et Ton 

d'.soit aloi-s en proverbe, que tfui décoiffait une Jille , payait 
son viariu%'c, parccque ce n'étoit que le j ui du mariage (]it'uDe 
jftlle paior sou la tèle nue et les cheTCUX épgrs « avec «ne simple 
couionoe ou bou<|uet !>ui la téie. 

\ 
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FEMHB DE CHARLES IX* «Il 

varrc, et des cardinaux de BourJ;)0]i^ de Lor- 
raine et de Gttise. Après les coniplimeDts elles 
révérences que lui firent les seigneurs qui com- 
posoieot la cour, Catherine de Médicis la cou* 
duisit dans une haute salle où le roi l'attendoit. 
L'entrevue dura peu de temps y et elle (ut con- 
duite avec la comtesse d^Aremberg , qui ne la 
quitta pas , datis son appartcmenti où elle se 
reposa en attendant le souper. £Ue mangeà pu** 
bliquemeiit, ce qu'elle n'avait point encore fait. 
L'acte de remise de la princesse ne se fit que 
le lendemain matin ^ 26 novembre. Le t raité de 
manège rédigé en latiui Tincte des fian- 
çailles y etla commission de Pélecteur de Mayence 
pour la conduite de la reine ^ furent lus ac- 
ceptés et ratifiés par le roi. L'électeur ^ après 
quelques autres cérémonies^ ajant dit qu xi pré" 
sentoit la reine Elisabeth au roi son mari et sei- 
gneur, et a la reine sa mère ^ Charles la sa- 
lua I et la reine Catherine la baisa et la plaça 
entre le roi son fils et elle. Elle fut ensuite 
conduite à sa toilette y où , après deux heures 
qui y furent employées , elle alla à Téglise. Elle 

(i) Tout oc qui >e dU «lUmportant de La part des officiers de 
Pempereur et de ceux da roi se dit en Iuêm, Le frençaia 
n^étoit point eacoiv la lan^e dominante et pmqve anivei'^ 
•elle de r£nrope. 



12* ÉLISABETR d'aiTTRICRE, 

avoit une robe d'une toile d'argent , semée dé 
Jperles, avec le manteau royal de velours violet 
à fleurs de lis d'or ^ et brodé d'Iieimmes mou* 
chetées y la queue du manteau ayant vingt au- 
nes de loug , et sur la t e le une couronne impé- 
riale ou fermée ^ ornée de diamants et de pier- 
reries d'un prix alors excessif. Le roi avoiL aussi 
une robe de toile d'argent , brodée de perles^ 
et fourrée de peau de loiip cervier. Les ducs 
d'Anjou , d'Alençon et de Lorraine ^ .madame 
de Lorraine et madame Marguerite, en avoient 
(le pareilles. Le cortège du roi et de la reine, 
et de la reine mère , fut d'une magnificence 
surprenante. Le cardinal de Bourbon , accom- 
pagné des évoques de J|jodève et de Cbâlous , 
fit la cérémonie des épousailles ^ qui finit à 
midi du duuancbe (i) novembre 1570. La 
'même pompe régna dans le festin des noces (2). 
Le 27 , le tout fut de nouveau confirmé par le 
roi. £t l'électeur , et les autres seigneurs de sa 



(1) Hil;»rion àc Costc dil le sixième novembre , et se tiumpe 
rrrtainrmnit. Ansrlnie , t. 1 , p. l3g , dit le 37 , et se tiouipe 
aii^si. T. a lîotle a suivi Hilarion de Coste , et s'est trompé d'après 
Jni. One ne suivoit-il du Tille^, La Popeiiuière^ de Thou , elc, 
témoins d« l'cTèoemeat ? - • , ' 

(tt) Vojfs-en la description dans La P<>p4inièf« , tome a » 
BOTrmbre , i5^o , fol, a et 3* 



Digitized by 



FEMME D]B CHARLES IX^ l3 

suiiLey ayant pris congé de leurs majestés ce 
même joar^ partirent comblés de présents si 
riches^ que les AUejnandSj qui n'avoient vu que 
perles^ diamants , robis^ sapbirs, émerandes ^ 
étoffes et denlelles d'or et d'argent , et meubles 
de ces. précieux métaw > répétoient sanà cesse 
dans leur surprise , le beau royaume ! le ricJie 
royaume! il est inépuisable l l^n effet ^ il ialloit 
qu'il le fftt après les guerres continuelles^ ex-> 
ternes et intestines qu'il avoit eues à soutenir 
depuis UB demi-siècte. Charles IX et la rein« 
partirent de Mézièrçs le 28 novembre, et 
ilfl: allèrent de. Chantilli , maison du conné- 
table de Moiitmorenci (1) , à Villers-Cotterets. 
-Le roi y fut complimenté sur son mariage par 
les ambassadeurs des électeurs séculiers et 
autres princes d' Allemagne , qui n'oublièrent 
rien dans la harangue (2) qu'ils lui firent le a4 

(V) Elle % pwfé par b mon du deroûer due de Montmiie» 
reqçi ^ déeapité a Tovloote , i la maiioii de Condé , à cause 
de Gbarlottê»Mar|pierite de Montmorenci , fille de Henri , dne 
de ce nom p connétable de'Ftatiee , et de Iiouiie de' Bàdoa de 
d^oHey. XbantUli ^It enU^ dans lanuMOn de IContmoteiici 
par Ahhe Pot , mère du connétable , qui reut comme héritier 
At. fronçais de .Afontmorenci , &ïeax de La Roche-Pot son 
frère , décédé sans enfants. • 

(a) Celle harangue, chef-d'œuvre de bon sens et de saine poli* 
ttqne , se trouré dans La Popelinière , tome 2 , fol. 3 et suiv. 



l4 ÉLISA^lS^S ft'AVTftICKBy 

décembre iS^ f pmr le lUtef tuèierl «ntMb»» 

nir la paix qui avoit été conclue par l edit du 
H aoèt ftéûééeM. IHm» <m avoit à h iKHir des 
prt^jets bien opposés. ^ rrine , toujours tsme 
dcis têtes que CatbeiiBe de Médicis savok faire 
itteoëder les unes aux antree, fifA ooutonatfe è 
Saiat-Dems le inan s 1571 ^ «t fit son entrée 
dttM Perib ie 29. Oa en tronvé la dewriplimi 
dans les Preuves (1) justificatives de P Histoire 
de Paris; et ce qui s'j passa répend à eont 
ce ^e l'on pent eoneev^irde ^cetle grandeur , 
et à la richesse d^e l'État^ qu'aboient adniiié ks 
seif[»earB«tteiBand8 à Méeières. ic Elle Int 
<( çue avec presque plus de magnificence qae 
« ie m ^ -dk La Pc^elimà^o ,^ de mmiière que 
(( tel portoit le quart, tel portoit le tiers , el 
« tdle teut de son revenu sur ses épanles* 
VkuPàt y poël«e du temps , et qui prenoit le titre 
4e peëte du i?oi^ orna de vers latins les t ab l e au x 
^mi ettibeUbent «ette féte. Clinrles îK y étx>it 
représenté sous la figure de Jupiter , la teiue 
^nère -sous celle de Juooa^ et Êtisel^etb soii^ 
de Minerve. Les hugttendts y paroissoieirt 



( I ) PrettTM âerHtftoiT«de Pani, de Aom Filibiea» «ng* 
mentée par dont Lobineau , tome 3 , tous Tau i5yi , depub.la 
page 4i4 ]us<iu'à la pa^e 422. 



FEMME DE CHAULES IX^ )S 

«000 le nxm ie GéanU et Tjfhée, Atecnn 
péa d'attetition de leur part ^ iks p^uvofenl voir 
dans «aslkbleaiix Ik haioe et lies projets de vea- 
geasice ^iii dévoient éclater coiiU e eux au jour 
affreux du massaerè du 24 août iSj2 (i). Ga-r 

tlierine de Médicis , qui prodiguoit les tréi>oi g 
de l'Élftl k r^eeasMMà du mariage de la reine , 
ae'lsi ^ meinîe pai^ de projets , et ne 
l'àdm^H point à aa eoofiaQ^^ et la reine n'eut 
mohm j^avtiaails eeux <pi6 le mérita et la 
vertu peuvent se faire. C'est dire qu'elle n'en 
àveit prèsqù'aftèuft daltf coût dont Fint^ 



(i) Fm' exemple , dans le distique du septième làblean: 

MeddunturiuatetaJopi^âerifarômenwnto, % 
' ,ipdiêti né MMe iU^etri gràPiôra pcriUki, 

lA âaiai^BanliéUmi inlTtt de trop près, pour ne p»» tronvar 
de liaison entre eet Tert et eet ivfciiement f et » <|Oftnd U n*^ 
aanTu ^îTe »»tte ittM ë« prëfcVe dà firoiét du ^MUMiért» , «il 
aflÉ'I^Aftt ftfn^rMtfcsntlb'*' 

Fa« superarb D0I.O , ejne-ni vis non -Vihcit aperta , 
e6t une énigme dont le ma«ftacre du a4 août est le mot j et lee 
protestants 'ponvoient éire : 



i6 ÉLiSA'BETâ D^AUTAicHE, 

rétet rambitionétoient Tame. Leroitiepouvolt 

s'erapécher de dire , en j[>ai iant d'elle , « qu'il 
« pouvoit se flatter d'avoir, dàâé une ëpouse ai* 
ce mable, la temnse la plus sage et la plus ver-« 
a tueuse , uon pas de la France , non pas de 
« l'Europe, mais du monde «dtMr.» CJépendant 
il eloit aussi réservé avec elle que la reine mère^' 
qui, craignant qu'elle n'eût quelque poèroir aur 
le ioi, de'tournoit sans doute ce prince d'avoir 
pour elle une oon&(n<îe quiel^td^rangéses pro* 
jets. B y en a toe grande preuve dans l'exécu- 
tion de la Saint •^Bartbéleun.'^OA la lui airoit 
dissimulée avec tant de-précaution, que^ la nuit 
funeste qui précéda ce jour, elle alla se cou- 
cher à son ordinaire, et n'apprit que lé lende-> 
main malia, à son réveil ce qui s*étoit passé, et 
ce qui se passoit encore. c< Uléls^ l .ditrelle squ- 
« dain; ( c'^st Brantôme qui le rapporte et qui 
t< la fait patler), le roi mon mari le sait-il? n ' 
jdomméon luieut répotidu que c'iJtôitîar^éme 
qui, en avoit^d^wé i'pr4re. i^,0.xftpn Diçu ! s'é-| 
ce cria^t*elle^ qu'est-ce ceci, «t^uds^nseiDeM 
(< sont ceux-là qui lui ont donné' tel avis ? 
« Mon Dieu , je te supplie' et te requiers dé 
u lui pardonner ; car si tu n'en as piLic , j'ai 
c< grand'peur qae cette offense Aedui soit pas 
a pardonnee.^ Aussitôt elle demanda ses heures, 
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FEMMË DE CHA&LES IJC« 

« et se mit à prier Dieu. Que Ton considère ^ 
a ajoute Brantôme , la bonté et sagesse de cette, 
« reine, de n'approuver point une telle féle , 
<c ni le jeu qui s'y célébra , encore qu'elle eut 
c< grand sujet . de désirer la totale extermina- 
tt tion de M. lamiral , et de tous ceux de sa 
a religion , d'autant qu'ils étoient contraires du. 
<c«tout à la sienne, qu'elle adoroit et honoroit 
<c plus, que toute chose au monde \ fit de l'autre. 
a côté, qu'elle voyoit combien il Iroubluit i £ut 
Ci de son seigneur et mari. )> Voilà une prin- 
cesse qu^on peut citer comme un modèle de pié- 
té et du/christianisme le plus pur, qui regarde 
comme un péché irrémissible le meurtre de la* 
Saiqt-Barthélemi, et lafFrcuse extrémité où le 
roi son mari s'est ppr.té ^ qui en demande par- 
don au ciel pour lui, el (|m reconnoît qu'il a 
besoin de toute l'étendue de sa miséricorde; et il 
s'est trouvé des gens assez hardis pour dément 
lit les saintes maximes de la pieuse Elisabeth 
pour faire l'éloge de trente mille parricides. Eii- . 
core si ces fureurs n'a voient trouvé des apolo-,- 
gistes que dans le siècle qui les a produites : 
m^is , à la honte du nôtre , nous les avons 
vuesapplaudiesdans desouvrages modernes ( i )< > 



( 1 ) f^o^. une broehure «édiMfpwiy iniitulée : Mi^onse mt 

Tom. % 



tS ÉLISABETH D'AUTRICHE, 

Entièrement occupée des exercices de piélé , 
et du soin de' plaire an roi , Élisabeth n'eut que 
très peu de part à tout ce qui se passa en 
France sous le règne tumultueux de Charles IX. 
EUe h'ëtoit attetitrve qu'à régler sa maison , 
et à y faire régner les principes de sagesse 
et d'honneur dont elle etoit pénétrée. Sen- 
sible aux écarts de son niari , qu'elle aimoit 
et honoroit extrêmement , jamais elle ne lui 
Ht voir de ces chai:;rins jaloux qui aigrissent 
souvent le mal , et y remédient rarement. 
Charles étoit Vif et emporté eûir éiùît- douce et 
tempérée. Le feu du roi étoit modéré par le 
flegme et la pâtience d'Élisabeth : aussi ne |>er* 
dit-elle jamais son cœur ni sou estime ; et il la 
recommanda en mourant à Henri iV^ alors roi 
deJNavarre, avec beaucoup de tendresse. ((Ayez 



4 

m^noin pour les prote$0»nts>, vusi fmfturU^ qae\9 miéaioir» 
«st modéré , et rempli* de prindpes ùmx et oonlraires ans droiu 
de nos rois , sur le pouToir législatif et Feiltittee de'It loyauté, 
qu'on fait dépendre de leur catholicité, coaui« FottiftHt, BOUS 

Heuii III et 801H Henri IV, Boucher , le jésuite Bellarmin , 
auteur d'un libelle détestable conlie Henri IV, inlilulé : lies- 
ponsio ad prœcipua capita opologws <fuœ fàîso catholica ins~ 
cribitur , pro snccessione Henrici lYavarrcni in Francot uni 
regnum , sous le nom déguisé de Franciscus liomuins , i588 , 
in-i9 7 et tous les ligueurs auxquels Rome et r£«pague avoîeat 
ioipiré cette pemicieuie maxime. 
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fr soin de ma fille et de ma femme, lui dit-il ; 
i< mon irère , ajrez-eo sojin^ je vous les recom- 
«( mande. » Pendant sa maladie, Elisabeth pas^ 
soit en prières , pour sa guérison^ tout le temps 
qu'elle n'emplojoit pas auprès de lui. Lors^ 
qu'elle Falloit voir , elle ne se plaçoit pas au- 
près du chevet du Ut, comme elle avoit droit 
de le faire , mais un peu à l'écart et en pers- 
pective* A son silence modeste , à ses regards 
tendré» et respectueux , on eût ' dit qu'elle le 
couvroit dans son cœur de Tamour qu'elle Jui 
portoit : tt Puis, ajoute Brantôme , on lui voyoiî 
u jeter des larmes si tendres et si secrètes , que 
« qui n'y^.prenoit pas bien garde y n'y eût sien 
<( connu, essuyant ses yeux humides, qu'elle 
u en faisoitpilié très grande à un chacun; oar, 
« continue-l*'il , je l'ai vu. » Elle renfermoit sa 
douleur^ elle n'osoit pas laisser paroitre sa ten- 
dresse : elle craignoit qué le roi ne s'en aper^ 
eût. Que de délicatesse I que de sentiments 1 
Après la mort du roi , pénétrée d'une tristesse 
profonde , elle n'eclaLa point en l e^rcts, on ne 
f entendit point M-plaindre du ciel ni de son 
sort. Des larmes, qu'elle sVilbrçoit même de re- 
tenir , des soupirs qWelie contraignoit , furent 
le tribut qu'elle paya h sa douleur. Quelques 
unes de ses dame» lui disant : « Au moins^ ma- 



36 ÉLIS4BBTH o'auTRICHK, 

<i dame^ si Dieu^ au lieu d'une fille ^ vous eut 
a laissé un fils (i), vous seriez reine mère ; 
« votre sort seroit moins à plaindre, » u Ah I 
« louons Dieu ^ répondit-elle , de nem'avoirpas 
«donné de fils. La. France est déjà assez à 
u plaindre^ sans avoir eneore un enfant pour 
« roi, et retomber dans les malheurs d'une 
ce nouvelle minorité. Que fut - il arrivé ? Vie-* 
ff time des passions des grands , le pauvre en- 
« faut eut été dépouillé comme on a voulu faire 
« au roi mon mari , et j'en aurois été la cause, 
u Dieu a eu pitié de TËtat j il a tout fait pour 



r 

( 1- ) Elle ^ii*aiM mié dont novt diront qndqaft choM. 
PaMflnitiioi» apprttid; dani mm Poéàie§ (p. 964) p pril 
beuncoap d*app^tît pour let oIÎTet peadant m groascMM » ce qui 
loi donna occasion da faire le aonnet qui suit. 
' Qoclle ae» y BoYU , notn etpérance ^ 

Qne aenteiHfona en tco fiança ae nminroir P 

Fhébna m*c dît , qû le peut Inen tâTmr , 
I Qu'ms confu le fcpoa de b Fnince« 

n,e dit ywû : j'en ai fenni Aatnnnee $ 

Amour j Tint , qnand TOOt la irlnlea , 

Mars aille ailleurs essajer son pouvoir : 

La paix doit faire ici ntf demeurance. 

Puis votre en iaiit , connue soin ent adrieot, c 

Se seuLiia du désir qui vous vieut , 

Ainsi que vous , il aimera l'olive. 

Riez , Français , qui de guerre ète» ia«. ' • 
71 faut, où est l'olive de Pallas , . 
<^u« Man y meure , et que la Paix y vive. 
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a le mieux ^ remercions-le de ses boutes, n Eli- 
sabelli ne pouvoit donner de marques plus cer* 
taiiies de sa sa^^esse et de son attachement pour 
la France. Elle résolut pourtant de la quitter* 
Marie-Elisabeth de France sa fille etoit éle- 
vée au château d' Amboise : elle Talla voir , lui 
dit adieu ^ la recommanda k li reine mère , et 
partit de Paris ^ le 5 décembre iSjS , pour se 
retirer à Vienne en Autriche , auprès de Fem- 
pereur Rodolphe son frère , qui venoit de suc- 
céder à Maûmilien II. Elle j fit b&tir le mo- 
iiaslère de Sainte - Claire^ où elle vccuL et 
servit de modèle non seulement à la cour ioir 
périale y mais aux religieuses même. EUe cm- 
ployoit les revenus qu'elle avoit en France 
en présents et en gratifications qu'elle faisoit 
aux personnes de mérite des .provinces qui 
lai étoiçnt assignées pour son douaire ; c'étoient 
les duchés de Berri et de Bourbonnais, les 
comtés de Forez et do la Marche* Tandis 
qu'ils furent entre ses mains , famais elle ne 
voulut permettre la vente des offices de ^udi- 
cature. Us y furent -toujours le prix de la vertu 
^tdes talents (i) reconnus. Leti^rs de ses auties 

(i) C^toit MoéUbre Jiuger de GisUn , iniroa de Bn«1iek , 
j^tti étoii rcTtatt àê m ânbuMdt de XorfOMi ê**m 
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biens étoit destiné aux pauvres^ les deux autres 
tiers à ia d^tenaede sa maisoii.t et kM dot de% 
demoiseues que la fortune y très infâ'ieure k 
leur JdaisÂaiice j eût^p sans sa générosité , con-? 
damnées au oâibat , oa à des mésalliances dés- 
hoporante^ . Marguerite de Valois , réduite à 
de cradies extr^^poités , et même à l'indigeqcc» 
au château d'Usson . trouva dan^ sa belle-sœur 
desmsources qui la mirent en état de soute-- 
nir sa petite cour. Élisabeth lui abandonna 1^ ; 
moitié de ses revenus de France , et les par'- 
tagea avec elle y comme si eUe eut été sa scbuf 
propre : « Aussi, dit Brantô^ae^ Marguerite lui 
« déféroit-^elle beaucoup , et . Fbonoroii. el 
IX, aixnoit tellemept , que malaisément elle put 
a supporter sa mort patiemment ; cai: elle en 
« garda vingt jours durant le lit y s'entretenant 
in de pleurs et continuelles larmes, a Elle mou- 
rut le 22 janvier iSg^ (i) , aussi regrettée de 
ceux qui avoient TbpQneur de. la connoitre ' 
àla eout de, France ^ que dies prmces de sa 



rapporJoit pour le choix. Il étoit sou agent, en France, et oblint 
à» V^mfwwt Rodolphe II le titre d^awbaaMdeur/ 

ff) Brantôme, Dames galantes , tome 2 , p. 71 , dit quVHe 
ne pottiroit r ru oie a VOIT tt«iit*>fiiim«tt».. H/ÙA d êt troiupe j eUe 
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maison de la cour impériale. La meiUeufe 

de nous est morte , dit la reine d'Espagae à 
M« de hm^eSiCj ambassadeur de France en 
Espagne ^ à la nouveUc de sa mort. £iie con- 
serva toutesa vie l'amour tendre et respectueux 
qu'elle avoit eu pour le roi , et ne cessa jamais 
de le pleurer. ËUe eût pu réparer la perte de 
la couronne de France^ que la mort de Ghai^ 
les IX lui ôtoit, par celle d'Espagne que lui 
offrit Pkilippe II ^ veuf d'Anne d'Autriche. Ce 
prince , par un travers singulier et remarqué 
par les bistortens y voulut ef^user tnds de ses 

ùelles-sœurs ; il fit demander successivemeut 
Élisabeth d^Ai^leterre , sœur de Marie ^ sa se* 
conde femme ; Marguerite de Valois , sœur 
d'Elisabeth de. France , sa troisième ; et notre 
Élisabetb^ SSBur d^Anne d'Autriche ^ sa-qua«- 
trième(i.)» L'impératrice sa mère , sœur de Phi- 
lippe y p^oubUa rien pour 1^ déterminer. Elle 

oppoiici d'cibord ce (ju'ellc croyoit devoir à la 
mémoire du raison cher époux y et ensuite la 
pr(«imité du sang. Le roi d'Espagne étoit son 
oncle et son beau-frère , frère de sa mère et 

( I ) Cela « fût cUre 4« ce pnoce finsiUtaU eo^ju^mm , 
mduluriùnun^ue ia fiuHdium versus , ad iacegnittu Ukidinûê 
proJluthaL Voyes 1m MëmoireB d^Amelot 4« X«« Houtuyo > U i « 
p 368. 
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34 tLISABETH O^ÂVTaiCHV) 

veuf.de sa sœur. Les dispenses qu'on eût ptk» 
.obteoir ne calnnoient pas ses scrupules , et ta 
raison d'État oe lui parut pas sujUisaote pour 
les ëcarter. Cependant il n'est pas bien certain^ 
.qu'elle eut lait la même résistauce , s'il se fût 
agi d'épouser Henri lil son beau->frère. Mazi- 
milieu le proposa au roi à son retour de Po- 
logne , et il paroit que le refus vint uniquement 
de la part de Henri. Mais outre qu'il n'étoit 
que son beau-frère y et non pas sQn oncle 
avoit bien de la différence d'un roi de France 
à un roi d'Espagne. Quoi qu'il en soit^ elle 
Veut aucun égard aux raisons que lui allégua 
un jéiiuitf (i) lâché par Piijiippe II. Qu'on se 
figure tout ce qu'un pareil député , agissant 
par l'ordre de deux lêles couronnées, peut dire 
et faire en pareille occasion. « Cela fut dit^ 
k cela fat fait par le jésuite très sof^ani et bien 
4i dtsmtj dit Brantôme. » Laissons-lui rappor- 



, ( 1 ) Ne seroit - ce point le jésuitq Maidonat qui lut son 
confesseur ?- Il eût été très capable de cette conimisvton , pliant 
sa Uiéologie à tons sens , si ce qu*on dit de ce jésuita est 
que, professant la théologie à Poitimn , il entreprit, dans une 
leçon du matin, de pronrer IVxistence de Dieu, et de la 
nier dans la leçon de Paprès-dloée. On a dit i pen près la 
même chose dn lananx cardinal dn Perron , ^vêque d'ÉTreas, 
Voy, Létoile , dans le Jmwmal de Htnri lli- 



Digitized by 



FEMME DE CHARLES XX. aj 

ter cetté anecdqte dans son style, n Le jésuite 
c( Ven exhorta et prêcha tout ce qu'il put^ n'uu- 
'nf bliant rien d'y rapporter tous ces grands pas* 
« sages des écritures saintes et autres qui pus- 
ce sent servir à son dessein. Mais elle aus- 
« sitôt le confondit par d'autres aussi belles 
u et vraies allégations : car depuis son veuvage 
f( elle s^étoit mise fort à l'étude de récriture de 
v(( pieu^ et puis sa déterminée résolution^ qui 
(c étoit sa plûs sainte défense ^ de n'oublier son 
(( mari par secondes noces j si bien que mou- 
ce sieur le jésuite s'en retourna sans rien faire ; 

« qui, étant presse par lettres ilu roi d'Espagne, 

K y retourna , ne s'étant contenté de la résolue 
a réponse de ladite princesse^ laquelle , ne 
« voulant perdre temps à vouloir plus contester 
« contre lui ; le traita de paroles rigoureuse^ 

• « et menaces , et lui trancha tout court, ^ue s'il 
« seméloUplus de lui en rompre la téte, qu'elle 
(c Ven fer oit repentir ,jusqu h le menacer de le 
f( faire fouetter en sa cuisine, li ajoute tout de 
<f suite : J'ai bien on! cfe^ plus , je ne sais s'il 
<( est vrai^ ^^e, pour la troisième fois, y étant 
K retourné , elle passa outre , et le fit châtier 
« de son outre cnidauce. Toutefois je ne le 
c< crois pas y car elle aimoit trop ces gens-là. ^> 
Le doute de iirautôme me paroit très bien 
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fondé. Elisabeth ne se con^eata pas d'a<^ 

corder son estime au jésuite Maldonat, son 
confesseur , qui est peut e être le premier 
qui ait paru à la cour avec cette qualité ; elle 
fit bâtir le coUègje des jésuites de Bourges. Ui- 
larion de Geste et quelques autres auteurs (i) 
qu'on peut consulter^ parient avec beaucoup 
de détail des actions de piété de cette prin- 
cesse y soit pendant qu'elle lut en France ^ soit 
pendant son séjour k Vienne en Autriche, Quoi> 
que leur témoignage ne doive pas être suspect , 
je croifi qu'on verra avec plus de plaisir celui 
d'un homme de cour^ dont le style ^ peu familier 
avec les matières de piété , n'en est ni moins 
persuasif, ni moins touchant. J'entends parler 
de Lraulome : c est ainsi tju j1 s'expi ime (^Darnes 

Galantes ^ t. a , p. 6^)) «< Nous avons eu notre 
If reine de France ^ donna Isabel d* Autriche , 
c< laquelle nous pouvons dire, par-tout avoir 
Cl été une des meiUeures , des plus douces , 

f( des plus sages et des plus vertueui>es reines 
u qui régna depuis le règne de tous Iqs rois et 
« reines qui ajent jamais lei^ne. Je le peux 
« dire et ua chacun avec moi, qui 1m vue ou ouï 
(I parler ^ sans fieiire tort aux autres , et avec 



( i) Fmi^U SerdpnaU , cité par BUarioii de CottA , p. 247» 
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« une très grande vérité* Après cet éloge ^ il 

parle de la beauLc cFÉlisabeth ^ pour rendre 
ce qu'il avoit à dire de sa piété d'autant plus 
admirable ; et tel est le portrait qu'il fait de 
cette princesse, u Elle étoit une très belle prin- 
ce cesse (i)^ ayant le teint de son visage aussi 
« beau et délicat que dame de sa cour , et 
«( fort agréable. Elle avoit la taille fort belle^ 
« encore qu'elle Feùl moyenne assez. » Pas- 
sant ensuite aux qualités de Tesprit et du 
cœur : ce Elle étoit très sage , dit-il , et aussi 
ic très vertueuse , très bonne ; et qui ne fit ja- 
if mais mal ni déplaisir a personne quellecon- 
« que ; non pas ûiiense|^la moindre du monde ; 
« aussi étoit*elle très sobre ^ ne parlant que 
u fort peu , et toujours son espagnol. Elle etoit 
« très dévote «t nullement bigote^ ne montrant 
<« ses dévotions par actes extérieurs et appâ- 
te rents par trop ni trop extrêmes j comme j'en 
tf ai vu autunes patenoirieres ; mais sans faillir 
à ses heures ordinaires à prier Dieu^ elle les 



(i) Le mot «le'Mhrie Toncbet , maltrétM à<t Clnrlvi Dt , que 
•oiw fapfkorteront > «e pnnrre pâs que la reine ii« fAl pat lidlcb 
U prouve m eontnîre qu*eUe Téloit \ que Marie Touebct la 
cra^Doit sur ce qu'on en publioity et qu'elle ne se rasaara 
qu^prèa quelques rMesîihia sur le earaetère éu rai , et celles que 
l'amour-propre lui inspira. 



Û6 ÉLISABETM d'auTRICHE^ 

« j employoit 1res bien, sans aller emprun- 
« ter d'autres extraordinaires. Biea est vrai , 
u ainsi qoe j'ai ouï raconter a aucunes de ses 
M dames , quand elle étoit dans le lit à part , et 
« en cachette) ses rideaux très bien tirés ^ elle 
« setenoit à genoux en chemise, et prioit Dieu , 
« une heure ou demie , battant sa poitrine , et 
<( la macéroit par très grande dévotion : de 
« quoi on ne s etoit point aperçu , sinon lors- 
« que le roi Charles , son mari, fut mort ; car 
c< après être couchée, et que toutes ses femmes 
« s'étoient retirées 9 il jr en eut une de celles 
H qui couchoient dans sa chambre , qui 
« Tojant soupirer j s'aiîsa de regarder au tra- 
ie vers du rideau , et la vit en tel état , priant 
H Dieu de cette façon , et continuant quasi 
<c tous les soirs ; si bien que cette femme de 
« chambre^ quijui étoit assez familière^ s*a- 
(c visa de lui remontrer un jour qu'elle faisoit 
« tort à sa sanle'. Elle se fâcha contr'elle de 
«c quoi elle l'avoit découverte et avisée, le 
« voulant quasi nier y et lui commanda de n*ea 
« sonner mot, et se désista pour ce soir-la ; 
« mais la nuit elle réparoit le tout , pensant 
« que ses femmes ne s'en apercevoient par 
« l'ombre de lumière de son mortier plein da 
« cire, iju'elle tcnoit ailiiiuë eu la ruelle desoil 
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«.Ht, pour lire et prier Dieu dans ses heures.*..* 
<c Telles formes de prières ne teocient rien de 
« celles des h^^pocntes ^ qui , voulaot paroitre 
u entièrement devant tout le mondt, font leurs 
M prières et de'voUons publiquement et eu mar- 
ie mottant , afin qu'on les trouve plus dévotes, 
w et saintes. » Ces beaux traits , ces couleurs 
naïves forment un tableau bien intéressant.: 
ajoutons y pour en relever Pëelat ^ qvHon doit la 
mettre au nombre des princesses auteurs ; 
qu'elle a composé et même publié un owrage 
de piété j et un autre sur ce qui s'étoit passé 
en F)rmeç sçus le règne de Chartes IX et le 
sien. C'est une vraie pérte que celle de ces 
mémoires, f eutrétre ics vérité& qui s'y trou^ 
voient les ont -fait supprimer. U faut pourtant 
convenir qu'à i égard de ce dernier ouvrage, 
Brantôme parle d'une façon équivoque, en 
disant : Je ne sais s'il est vrai ; mais il 
avance commd un fait certain j, c< Qu*on 
K lui a voit assuré qu'on avoit vu ce livre 
a eutjce les mains de la reine àiarguerite , à 
« laquelle Élbabetb l'avoit ensEojDé-^vant-sa 
c( mort^ que Mar^'uenle en faisoit uu très grand 
« c^s y et qu'elle le disoit être* une très 
iK licUe chose. » Elle étoil en clal d en ju^er: 

et Ton peut dire, avec l'auteur qui me guide ^ 
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<c Puisqu'un tel oracle le disoit , il faut l'en 
« croire. » Élisabeth n'eut , comme nous l'a*- 
vous dit, (£uune fille, Màrie-ÉHsabelli de 
F^MBoe , née à Pai^is le 27 octobre §572 , bap^ 
tisée le 2 février iSyS , et morte le 2 avril i J78. 
EUe est inhumée a Saint-Denis > el Élisabcth 
sa mère au * nkmastère de Saiote-daire de 
Vienne (i). 



i ANONYMÉ, 

*»♦■«• ' ' 

t. • .♦< ^ ' 

MAlXa£SS£ DB CHARLES IX. 

I. * , . 

h est bien difficile de découvrir quelle est k 

personne à laq«elle*Brant6miai^)'p«^nd i^ne 

s'attacha Charles IX ^ bi^e^; ^01/^ fe^ honneurs 
et respects qu^iU étM$ possible, et p^ôii'diêoU 
le roilm^méme, pour façonnerai enirât^r M 
grâce ^ (/ue pour autre chose. C'étoit^ suivant les 
Mémoires de Tabbé dejQrafffièm», ène JiUé de 
trè^ hoaaei maison j qui étoit une Jbrt belle , 

(1) Elle y a cette épitapbe -qu'elle «e Bi elle-môme : Peccantem 

me quotidiè , et non pœnitentem iiintu morUà contur bat , (juia 
in inferno nuUa est redemptio. Miserere mei', Ucm , et salira 
rue. HIlarioD de Costa , Éloge des Dames illustres , p. ai|8. 

(9) Dtni 1« DitcotiH i^r Cfaarle* VL » p/34i 4- 
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sige ei hométe demoiselle j et ^u^il aima toitt- 

jours. Il semble queBayle(i)ait pris le parti de 
croire qu'il s'agit de la femme de Charles de 
Goiidi (a) dit de La Tôar^ mattre de la garde- 
robe du roi, mort le i5 juia i574 ^ l'^g^ de 
trente*-hait ans. Cette conjectare estappnyëesnr 
uue pièce satirique du temps, insérée par Le La- 
boureur (3) dans ses Additions sur Gastelneau* 
L'auteur y accusant Catherine de Médicis de la 
mort de Charles IX ^ y dit : a qu'elle gagna le 
i< sieur de La Tour , en lui faisant entendre que 
i( le roi avoit dessein de se défaire de lui, pour 
fc posséder sa femmfr plus aisément; ce qtie La 
« Tour crut d'autant plus volontiers, qu'il sa- 
ie voit que Éharles IX aimoit sa femme. » Si 
cette satire pouvoit servir de fondement à quel- 
que probabihtésur Tamour du roi pour la iémme 
de Charles de Gondi , il ne pourroît être ^e»** 
lion que d'Hélène Bon^ filie de Pierre, baron 
de Mésuilton^ gouverneur de MârseiUe, 'et de; 
Marguerite Robms de Gravezon. Mais Bran- 



(i) Arllcle ToDGHET , remarque C , p. 3^0 » col. a ^ et colonne 
première , à la fin de celte remarque. 

(a) Anselme , de la noaveUe 4^tion ^ tnme 3 , p« , dflll$ 

la Généalogie de Gondi. 

(3) Cite' par Bayle , iUâ. p. Sgt , ëol; i. ... 



3à JLJHOHYUKf 

tome, ennemi déclaré (i) de la maison de Gondi, 
auroit-ildit^ en parlant de la femme de Charles 
deGondi, qu'elle étoit ires bonne maison? 
Auroit-il été aujssi discret qu'il Test en celle oc- 
casion? enfin auroit-il traité de Jiile et de de^ 
moiseUe très sage la femme du sieur de La 
Tonr? cela ne paroit pas vraisemblable. Je se-»- 
rois bien plus porté à croire qu'il a eu tendu 
parler d'une demoiselle .parente ou alliée de la 
maison de Bourdeille. Ceux qui ont lu les Mé- 
moires de Brantôme savent qu'il su£iit de lui 
appartenir de près ou dl loin, pour avoir dans 
ses écrits un certificat de sagesse y de chasteté , 
et de bemUé. Rarement dit*il du niai des femmes 
de sa maison; ou si cela arrive^ il y joint aussi- 
tj^t quelqu'éioge qui sert de correcti£ D'après, 
ces idées 7 qui me paroissent asseas raisonnables 
p(Mir s'y arrçjler, cette den^oiselle de très bonne 
maison j cçtte ^fille fort sage 41 fort honnête • 
pourroit bien être Magdeleinc de Bourdeille (2), 
S09ur de Brantèmelui-méniie, .fille d'honneur de 

■ . 

(i) n y en a «ne |W«five ^Svidente , pages 6 et 7 duDiscoim 
iUr Charles IX. • • ' 

^3) FiHe de François , baron dë Bourdeille , et d*Anne d* 
Viironn» de La Châtaigneraye. Voy. la Douyelle édition des 
Mëmoiiea de Biantôoie, t. 1 1 , p. iî(). . 
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Catherine de Médicii>, depuis Tan 15^4^)^^". 
qu'en i58â. £He vieillit dans le célibai^, et mou* 
rut ea i<Ji8. Une satire faite sur les a0aires 
la ligue, intitulée Bibliothèque de madame 
de Monlpcnsier, parle d'elle tMi ces mots: mis- 
toU^e .Twriiab^e de Jeanne la FuceUe, par ma-^ 
demoisellfeiie Sourdeille. La reine mère avoit 
beaucoup d'amilié pour elle ^ elle 1x3 prouva eu 
lui léguant k sa mort ( r) une somme de .C[uatra 
mille écus. Qui sait si la rcme ne fat pas la pre- 
mière à engager .son âls dans les liens de celle 
de ses fdles pour laquelle elle ayoi^t le plus de 
considqration ; son état décile et^spn âge avancé 
l'exposèrent aux plaisanteries ordinaires en pa- 
reil cas , dît le dernier édiieur des Mémoires, de 
Brantôme. Le célèbre d'Aubigné l'ayant un jour 
Rencontrée à la eour^ accompagnée des demoi- 
selles de Beaulieu et du Thier j s'aperçut 
qu'elles criliquoient son habillement et sa fi- 
gare a la huguenote. L'une d'entre elles, qui 
ne le connoissoît 'pas , lui ayant 'démandé ce 
qu'il, contcmploil eacelieu : d Aubigné étoit ^s- 
sis sur un banc , avec son £|ir ^rave et sa longue 
barb^. Piqué de la questionnai répondit; u Je 

(j) Par son testanjcni IjU a Blois \t 5 iMnvier iSH^j qui i'«t 
#:rlTîî de sa mort.' • ' '* ''' " " ' 
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<( contemple les anti<}uitésdelacouryiiiademoi*- 

M selle. » Ces trois demoiselles faisoient enscm- 
ble i4o ans. La réponse de d'Aubigné les ren- 
dit honteuses, et les obligea dès-lors à demaii-> 
der l'amitié d'un homme d'esprit, qu'on n'of- 
feosoit pas impunément* On peut opposer à ma 
coujecLure l'âge de mademoiselle de Bouf deille, 
qui pouvoit avoir dix ans plus que le roi. Mais 
ramour dont parle Branlùnic peut fort bien 
sympathiser avec cette différence d'âge. Char- 
les IX cherefaoil une fille d'esprit^ formée par 
l'usage de la cour, qui le pût fcçonner; etcMtoit 
précisément ce qu'il trouvoit dans Magdeleine 
de Bourdeille. Au reste , j'opine -, mais j'attends, 
pour décider, une découverte plus certaine. 

MARIË TOUCHÊÏ, 

MAITRESSE D£. CHARLES IX. 

Marie Touchet est l'unique maîtresse à la- 
quelle il paroit que Charles IX s'étpit véritable^ 
ment attaché. Si Ton en ctoit Brantôme ( i ) , elle 



(t) « n aima fort aussi Mûrie Jacoisic , diie autrement Tou- 
cr CnKT , fille J'un apothicaue d^Orléans^ très excelleoi^ eu 
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n'ëtoit que la fiUe d'an apothicaire d'Orléans^ 

et s'appeloit indifféremment Jacossie , ou Tou- 
chet. Papire-Massoh {jl) la fait fille d'ua parfa- 
menr; et d'auti^e^ ont ëcrit qn'elle étoit fille 
d'un notaire. Toutes ces idées sont écartées par 
Le- Laboureur (2)^ qui dit , en parlant de sa fa- 
mille^ que Jean Touchet son père prenoit la 
ipxalité de siear de Beaumis et du Çuillard, 
conseiller du roi (3), et lieutenant particulier 



« l>«aiités » dit Brantôme , en parlant des amours âeCli^rle» IX, 
dans son Discours sur céprincei p. aS. O^antres Usent ToccottiEj 
'«t c*eit il TlnlaUe fiiçOB de lùté,' Tùtêossia était appuemdîeiit 
le aom laiin dqnt qnd^vea portée ea qnel^puM eritiqnet ■'éleieRt 
servi pouv rendre le nom de jTonçAeC , qu'on a aussi rendu par 

( I ) !^apire>Masson , dans les premières éditions , amat^it Ma- 
riam TocheUam ^ Aunlianensis unguentaril Jtliam. Il me 
jemUe ^«aU ia^^/lfun^entarius signifi^.pl^s naturellement un 
parfumeur qu'un apothicaire. Papire^Hasson , in Carolo- J2[* 
Cela est coh'igé dans «elle de Bftle , p.* 5a4- 

(2) Addit. sur Castelneau, Ht. y, p. Go5 du tome 2. 

(3) Que Jean 'ï'^ncUet fut lieutenant pailiciilicr d^Orléans^ 
cVst ce que prouT» cette, épif^nmine de Ohmi/ùê Fontaine , 
Parisien , p. 9a de sef ode»^, énigmv <K épl(raN|Bi€9 « imprimées 
â Lyon in-ta ,.eit iSS^;, avec C9 litre; Àn liuDTSSAiiY Tov» 

Je n'ai amitié «pii me Itouelie 
De plus près « ami » que la tienne > 
Bien éprônVée , parla mienne^ 
Ainsi éommo Por & la touche. 
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au bailliage d'Orléans ; qail étoit fils de Pierre 
.Toucbet^ bouj.^g€oi$ d'Qirléàiis^.et pe^itrfiU de 

Jean Touche avoc&t et consmller à Orleani 
.en i49t^* Jean ëtoit lui-même fils de ilegpaiMi 
. Toucliet, marchand de la petite vilk^ de Pathay 
^en Beauçe. %o\xt ce qu'wpouvoit dire coutxe 
.la iiaissance de ceUedjagtne^ajottteLiç Iiaboui^uv, 

c'est i^u'clie avqit eu ppur nièic Marie iNIathy, 
.fille naturelle d'Orable Mathj, Flainai^.^^ na- 
tion , et médecin du roi, qui, pour parvenir à 
cette alliance, donna par le contrat de mariage 
'dènx mille écus, ce qui ëtôit alors une^ somme 
considérable.. Peut-être la qualité d'Orable 
'Mathjy aïeul de Marie , 'a-t-elte dbhnë lien à 

imaginer celle d'apotliicaire. Qu étoil ualu Tel- 
lement porté rabaisser .sa naissai)ce : ciest le 
^tribut que les personnes ^n faveuT doivent à la 
•malignité de leur siècle. De la manière dont un 
pôëte dû téitaps (i) parle à. JeajÇi.pC^bttidl^et përè 

- C'est sans doute au même Jean Touchet « que JeanVouté» 
^<|tti étoit .'iu&»i son ami , adresse ce distique. ■ ; ' .* ' 

Jmb. Vnltat înierip. IU>. i« p. i3» < i 

(t) Jean Toat^, do%X on TÎént àe «ifv' le distiqiit dam U 
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de lijane, il ctoit lié avec les beau;!c espriu et 
kg grande. Apparemment il avoit da goAt pour 
les sciences. Cela put influer sur rcducation de- 
sa fille. On ne parle, d'elle que comme d'une 
beauté accomplie , et cVune filfe tou4e char-^ 
mante; et celui qui trouva dans les lettres du 
nom de Marie Touchet^/è charme tout j ne-la- 
flattoit point. • ^ 

D'àprés son portrait àu crayon (i), fait de 
son temps, elle avoit le visage plus rond qu'o- 
vale , les yeux vifs et biea fendus, le front plus^ 
petit que ^and ^ le neT. d*«ne juste proportion , 
la bouche pe tite^le bas du visage admirable. Son * 
^sprit d6'u:i^y vif ^ amusant ,;aussi incomparabh 

, que sa beauté, dit Le Laboureur, rendoit en- 
core ses chârmes plus piquants, etil ëtôit diffi- 
cile de se défendre de la séduction des sens au- 
près d'une personne si dangepeuse. I^OToisinége 
d'Orléans à Blois , et les fréquents séjours de la 

. conr .dans cette dernièré ville , donnèrent lieu 
à FamoDr qne Charles IX conçut pour elle; 
J. Daurat, qui éloit poète du roi en titre d of" 

fioey a parlé des commencements de cette pas^ 
sioii dans une des pièces du recueil de ses.poe^ 

(a) Ce portrait, que j^ai vu, dovoit se trouver dans U suite 
d^Odienvre , dont le fond a pasaé aa sieur Cliavgoil. le ne saclic 
pas qu'il ait été graTé. 
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ms, qu'on pent regarder comme la plus spiri- 
tuelle et la nueux toixviïée, soit du côté de 
l'imàgination y soil de celui de Pezpression» 
D'après cette pièce , on peut penser que ce 
fat à UD tendea^vous , ou à un retour de chasse ^ 
que le roi devint amoureux. L'auteur, qui donne 
à Charles IX le nom d'Ëurymëdon, et àla jeune 
Touchet celui de Callirfaoé, feint que Diane, 
irritée contre l^urymédon qui Femportoit sur 
elle en adresse, ordonne àGalfirhoé, Fane de ses 
nymphes , de lancer un de ^es traits contre son 
rival. Mais pour le ménager elle en choisit ùa . 
*des nioms dangereux. La nymphe épie Tocca- 
> sion de frapper Eurymëdon^ et^ en rattendanjj^ 
elle s'endort à Tombre d'un myrte. L'Amour 
survient^, et la trouve endormie. U vide le car-* 
quois qnî ëtoit auprès de GaUirhoé , et le rem-< 
pht de SCS propres flèches.. Eurymédon paroit 
enfin. Au bruit de sa suite ^ Callirhoé se réveille. 
Elle lui lance un des traits de TAmour, qu'elle 
croit être celui que lui avoit donné Diane. Eu- 
rymédon blessé devient amant de la nymphe. Il 
perd le repos^ il se plaint. Apollon vient à son se- 
cours, et détermine Diane à souffrir que GaUir- 
hoé (i ) soit sensible à l'amour d'Eurymédon. Elle 

(i) CâLitiABoé e»i ua mol giec composé » qfù tigoiûe beau 
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s'attendrit, leur amour devient mutuel. On ne 

Sâuroitmëconnoitre dans cette pièce la naissance 
des amours de Charles IX et de la belle Ton* 

clietj c'est dommage (_[u'eHe soit sacs dale. Si 
une pièce de vers faite par Desportes (i) sous 
le nom de ce prince, et adressée à GalUrhoé, 
regarde Mar^ Touchet^ comme on ne sauroit 
en douter, le roi résista ^quelque temps à la 
passion qu'elle lui in^ira^ et ne se rendit qu'a- 
près avoir inutilement essayé de vaincre son ^ 
penchant. IVIais Caliiihoé, c'est-à-dire, lu belle ^ 
l'emporta^ et le cœur naturellement fier du roi 
lui céda. Je ne trouve pas d'époque précise au 
commencement de la tendresse du roi pour 
Marie Touchet i mais elle s*étoit déjà établi un 
tel empire sur son cœur eu i370, et lorsque. 
Charles IX épousa ÉUsabeth d'Autriche, 
qu'ayant examiné le portrait de la princesse 
avant le mariage (2)^ elle dit^ comme par ré- 



courant tTeau, M. de Thou s'en «tt Mrvi pour rendre le mot de 
FonUûntbleau , inai^ mal à piopot, puisque J*ontaù^eù/eau 
(M nommé dans le« «nctmit titres , Foara , BbAuni , Blb&voi , 
BiiÂAiroi oa BiuuDij d*OD FonUMcUem ou i^bnfaincS/ott^l* 
«t non FàntàineMleau. 

(1) ^ ojr. Ie« Poésies de Desportes , ^diûoD de i(>oo , p. 279 y 
£1 cellei de Jean Deurat , Uv. a > p. lia. 

(9) Bnntôme , deae Charles IX , t. s, p. 25 , dit que Marie 
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flexion > VjiUemande ne me fait pas peur ': irt" 
Jerant par-la, ajoute Eraiilôme , quelle préau- 
moit tant de soi et de sa beauté, que le mi ne 
s'en saur oit passer. En effet, la passion de ce 
prince dura jusqu'à sa mort> et dans l'indiffé- 
rence générale pour le trône qa'il qruittoit, et 
pour tout ce qui Tenvironnoit , il ne perdit 
point la niétnoire de la belle ToueheL L'abbé 
de Ex^autoaic dit que, n'osant pas en parler à Ijii 
A reine sa nvère , il commanda à M. de La Tour 
{ frère piîîné du maréchal de Retz et de l'évê- 
que de Paris), qui étoit maître de sa gar dérobe, 
de lui faire ses recommandations. 

Dans les différentes causes auxquelles on a 
attribué la mort de Cbarles IX, quelques uns ' 
ont parlé d'une entrevue de ce prince avec 
Marie Touchet. Il allala voir, dit l'un d'eux(i), 
pendant sa longue maladie , et accéléra sa mort, 



Toucbel parla ainsi «Tant leinariaf^e du roi Fapîre-lUUssoii» 
p. 594 1 qne ce tni aprè» l'arrivée la reine, Inspecid 
IsaheUœ reginœ qnœ reeem veneirat in GaUUtm , pieturd , 
risissc âidtur, aâdito verio ^ nU me terrtt Germaim, Je pré* 
' lire la première opinion. 

(1) Sanè rex ipse ^ inter monu longissimi mcrbi, semel 
mà eam divertit ,* sutpicUufue est aueium morhum ex impor^- 
tunoaut immodieo eoHu, et aceeUratum vilœ jf7neJi|. Papire* 
MatfOb, p*5a(. 
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par 'les plaisirs àux;queis il se livra^ ou à contre 
temps ou immodérément. Ce(|ue dit cet auteur 

. deMarie Touchât, Brantôme le ditdëlar6ine(i) : 
c'est au lecteur à prendre parti ; et si j'osois me 
décider , je prendrois volontiers celui de Bran- 

- tome qui devoit être mieux instruit que Papire- 
Masson. Je sais les raisons qu'on peut alléguer 
en favéur du dernier ; mais elles ne sont pas 
assez fortes pour avoir une prépondérance dé- 
terminée. La mort de Charles IX, à l'âge de 
viogt-quatre^ns, devoit faire un graud chan- 
gement dans la fortune de la Ëivorite ; cepen- 
dant elle se soutint. Née en i549^ ^^^^ ^^^^^ 
core jeune (a) et aussi belle que jamais. Mai- 
tresse^ depuis quelques années , d'tin roi aussi 
{généreux que Charles IX , sans doute elle en 
avoit profité ^ d'ailleurs elle avoit eu deux eb- 
fants du roi ^ et le dernier^ ué uu an avant la 



' (i) Sauvai , <ians le pitoyable Recueil qu'il nous a donne sous 
le tilre d'AMOURS des- R«is df. FRATicr. , on il a rama-isé , sans 
jugement, tous les contes cyni(]uc5, manuiicrits et imprimés, 
qu'il a trouvés sous sa main , dit q^e le roi étoit allé voir ia 
reine de Navarre ^ ta toenr, et atroire que c^est ainsi qu'il faut 
lire Braniôme. Il se peut faire que quelque critique de son 
Iminem* ait donne cette explication à la marf^e ; mais elle ne se 
trouve ni dant r^ditton de 1666 ,Di dans celle de 1699, ni dans 
celle de 173a ^ faite avee beaucoup de soin. 

(«} Elle u'avoit qu'un an phis que le roi. Cela sera prouvé. 
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mort de Charles ^ étoit reconnu. AjoutODa 
à toat cela ^ qu'elle étoit assez adroite poar sou'- 
^ tenir le vol qu'elle a voit pris à la cour ; et que 
si elle a voit de rambition, elle savoit la sou- 
tenir. Ce n'est pourtant pas que je pense, avec 
Le Laboureur , qu'elle aitjamais porté ses pré- 
tentions aussi loin que les duchesses d'Étampes 
et de y aleutinois. Si cela eût été^ nous verrions 
Marie Toophet jouer un plus grand rôle sous le 
règne de Charles IX; et Tendroit seul par où 
elle 7 est connue est l'amour que le roi eut 
pour elle. On ne la voit point s'intriguer, ca- 
lialer , ou de concert avec la reine mère , 
ou contre ses intérêts. Elle savoit que celte 
princesse , toute hvrée a, son ambition, ne 
lui nuiroit pas dès qu'elle prendroit le parti de 
Tindillerence dans les matières du gouver* 
nement. 

Mézeraj a prétendu que Marie ToucLet avoit 
été mariée du vivant du roi^ et par le roi même, 
à François de Balzac d'Entragues, gouverneur 
d'Orléans. Bàjle croit ce mariage postérieur ; 
mais il décbre qu'il n'est pas en état d'en donner 
la preuve. Celte preuve est aisée à faire. Si , à la 
mort de Charles IX , sa makresse eût déjà été 
mariée,rappelleroitonaussiconstamment qu'on 

fait, en parlant d'elle à la mort de ce prince , 
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Marie Toachet , et non madame d'Entraînés ? 

Ceci n'est qu'une conjecture; voici une démons- 
tration^ £Ue ne fut que la seconde femme de 
François de Balzac d'EnU aijues; la pi cniièrè 
femme étoit Jaqueline de Rolian^ laquelle ne 
mourut qu'au m<HS de m^i 1 578 , quatre ans 
après Charles IX. Marie Touchet ne Tépousa 
done qu'à la fin de celte annëe. Henriette de 
Balzac , maîtresse de Henri IV , de laquelle * 
nous parlerons^ fat le premier fruit de ce ma- 
riage (i) j elle ne naquit qu'eij 1379. Voilà la 
preuve complète que Bajle cberchoit contre 
Mézeray. Il se peut faire que M. d'Entra:(ues 
fut extrêmement amoureux de Marie Touchet 
ayant la mort de Charles IX ; et le peu de dis- 
tance de son mariage avec elle ^ à la mort de sa ' 
première fenune Jaqneline de Rol^n , en est 
une sorte de preuve (2). D'EntraguH, aîné de 



(i) La preuve s'en tîte àe la mort à» Henriette de Baltae , 
«rrhrée le 9 l^rrier 1^33 9 a Ftge de manquante -quatre ans , et 
non paa eouante- quatre ^ comme on le dit deux foie dana le 
noRTel Anselme , i, 9 , p. 4^9 » et t. 1 » p. 90a p où , au lieu de 
aoSsanto-qnatre aoa , il fimi mettre ciiiqiiaiii«-4n»ire ans, comme 
daae la prauère ^tioa* 

(s) Le Laboorenr , cité par Baylc , aiticle Tovcvkt, remar- 
que B à la fin , dît que M. d^Ei^regiiet en dcrioi ai amon» 
xevx t qu'on Tappcla , par démioiit d*EirTaA9VU-Tovoaxt , 
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sa maison , capitaine de cinquante hommes 

d'armes , gouverneur d'Orle'ans , lieutenaut- 
gênerai de l'Orléanois, et chevalier des ordres 
dii roi en 1878 , lors de la première promotion , 
étoit un parti considérable. Sou rang à la cour 
la soutint sur le pied où elle y avoit paru ; et là, 
faveur de la célèbre Henriette de Balzac auprès 
de Henri IV en . augmenta encore l'éclat: 
• QuoKjueFune doses deux fiUes ait été maîtresse 
de ce prince^ l'autre du maréchal de Bassom-» 
pierre , desquels elles ont eu plusieurs eufants; 
Marie Xoucbet leur mère ne parut pas moins 
déKcate sur leur honneur. On dit , et Saint- 
B.omuald(i)ia écrit, qu'il en coûta la vie à un 
page de son mari. Suivant cet anteut* , elle le 
^joi^iiaida de sa laairi , parcequ^il avoit violé 
une de ses fdles dans le cabinet d'un jardin 5 et 
Vile lava TCt affront dans le sang du coupable. 
Ce faiLméntoit bien que l'auteur en indiquât 
la soflice ; mais c'est une méthode à laquelle 
il ne s'est point assujetti dans ses Recueils, que]- 



dttf d'OrUm, da&s un libelle intknlé : VÈdk du roi dégnis€ : 
titre qui faisoit aUnfîoD ra nom de Guite, 

( I ) Fiem de Sein^Bomnâld (.ou GuiUehaudf fevtlUQt, }; 
Abfi^é dit troisième tnme Tréfor clironiyliigiqne et htvrori- 
4<ie , p* ${S. Fç;}'. Bajle , article Toc en ex , remt D. 
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quefois curieux, mais souvent suspects. Il place 
le £ait vers Taunée i5rj2j Tépoque est au moins 
trèâi filasse. 

Sully et Pérë&xe^ bien plus respectables que 
le feuiUant^ nous ont donné des anecdotes très 
ptéressantes dé; ce que firent monsieur et ma- 
jime d'Eatragues^ pour fairevaloir à Henri IV 
le méiff de la vertu de leur fille au plus haut 
prix.. fallut, une promesse dfi mariage pour 
fÊcsârter les persécutions dè la mère de Hen- 
riette , et cent mille ëcy$ ueU reudireat.pa;^ 
tr;»itable. 

, , N.ous donnerons a ces faiLs une juste étendue 
dan;» l'artide que nous destinons à la marquise 
de Verneuil ( mademoiselle d'Entragues ). De 
la manière dont parle fiassompierce , de ses 
amours avec Marie de Balzac^ seconde fille de 
mads^me d'£ntragttes^ il paroît que ses pré^au- 
tions n'avoient pas un succès fort faear^ux.^ et 
qu elle-même n'éloit pas implacable. Écoutons 
Ba$$ompierre (dans le Journal de sa yie, toin«i> 

p. i52 et suiv. ) 

K *Je m'en vins à Paris , dit-d^ voir ma mai- 
ce tresse c^ui étoit logée à la rue delaCoatdkrie, 
Cl où favois une entrée secrète par laquelle j-en- 
fc trois au troisième étage du logis que sa mère 
a n'avoit po^t louéj et «ll,e^ par un degré dé- 
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4C M ABIE TOUCHfiT, 

t< robe de la gardei obc , me venoit trouver 
(( lorsque sa mère étoit endormie.' » 

Dans cette intrigue , il nous apprend qu'il 
ayoit Henri IV pour rival. Gela rend ,1a vertu 
des deux sœurs bien suspecte. II ajoute que, 
des jaloux de sa bonne fortune ajrant averti la 
mire ^ elle y prit garde de plus près ^ maS^uVllè 
y fut ciicgre trompée. • 

« Un matin , dit-il /voulant cracher j et le^ 
ijL vant le rideau de sou lit (i), elle vit celui de 
^ ce sa fille ( Marie d'Ëntragnes ) découvert, et 
f< qu'elle n'y étoit pas. Elle se leva douccmcut 
ce et vint dans sa garderobe où elle trouva la 
u porte de cet escalier dérobé , qu'elle pensoit 
« qui fut condamnée , ouverte y ce qui la fit 
« crier y et sa. fille è sa voix^âe se lever en dill- 
Ki genœ, et venir à elle. Moi cependant, con- 
« tinue-t*il, je fermai la porte , et m^eii allai 
« biçn en peine de ce qui seroit arrivé de toute 
<f cette affaire /qui fut que sa mère la battit.^ 
« qu'elle fit rompre laporte pour entrer en cette 



( I ) Comment Bassompierre pouvoît-il tUc insirnit de ce» 
petites circonstance»? Ceîa donne un air <ie roman à son aven- 
ture. Lorsqu'il 4ci'ivoit sef MÊinoires il étoit à ]a Bastille , et 
attaché à la princesse de Conti , qui n'osoit prendre le nom. 
de sa femme ; il n'airaoit plus mademoiselle d^Enlragues » (ftU 
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u chambre du troisième étage où nous étions la 
ce nuit, et fat bien étonnée de la voir menblée 
u des beaux meubles de Zamet^ avec des plaques 
tt et flambeaux d'argent. Alors tout notre com- 
<c merce fut ruaipu^ mais je me racoiumodai 
« avec la mère ^ par le moyen d'une demoisdle 
« nommée d'Azi , chez laquelle je la vis , et lui 
u demandai tant de pardons , avec assurance 
K que nous n'avions point passé plus outre que 
« le baiser^ qu elle icignit de le croire. )> 

La partie fut renouée , et Marie Touchet de* 
vint aïeule. Après un commerce suivi de dix 
ans (i) entre sa fille et la maréchal de Bassom^ 
pierre , depuis ï5gg au plus tard jusqu'en 
1609^ sa Me devint grosse. La mère s'emporta ^ 
la chassa dë sa maison ; et y pour apaiser sa 
colère et rentrer en grâce , mademoiselle d'£n-» 
tragues demanda une promesse de mariage a 
son amant , lui offrant toutes les contre-pro- 
messes y c'est-à-dire toutes les assnrances-qu'dle 
ne tireroit point avantage du litre qu'on lui 
donnoit^ et que celui qu'elle exigeoit n'étoit 
que pour adoucir sa- mère , et aceoocher tran» 
quîilement. Le moyen de se refuser à des pro- 



(t) BatMinpierre , Jovrmlde t» tî«, um» i »p«s* 



4^ : MAAIE XOUCJiiET^ 

positions si accommodantes ? Bàssompierrc 
donna la promesse, et mademoiselle d'Entra- 
gnesla ooatre<4ettre. Elle donna le jour à Louis 
de Bas^ompierre, qui est mort évéque de Saintes 
en 1676. 

Il est presumable que laîeulp du petit Bas- 
. sompierre s*ap'aisa^ C'étaitaa. manie de tou-*^ 
loir que ses filles eussent des promesses de ma- 
riage de leuf s aQsiaats. Henri IV avoit été obligé* 
d'en pass.er parJà ^ potur avoir la paix avec ma- 
dame d'Entragues. Mais quelle qoe fût son 
adresse et son ambition ^ Jienriette ne fat.qaé- 
marquise de Yerneuii ; :et Marie ne fut jamais; 
que madeiKioiselI«4'£ntragae9| qiioîiqn^ily ait:eii 
beaucèup d'apparence qu'après la naissance de 
Louis de ^assompierre ^ly^eii/à^ prit .L&.nom. 
qu'elle donna à son fils ^ mais Bassompierre fut* 
le premier à s eu moquer. Qu'il oovis ^soit per-: 
mis de jqi|[^dPe]iQi un fait qoi le 'pjtoaTe. 
. Il j av.oit au co.urs (2) un grand, nombrq de 

.(i).£)Ue ]i>laida m^me ,coi|tra le. maréchal , après In mort du 
roi f pour fuirt'taloir la j^romeMe dto inarlagtf qu'il lui kroU Ikiie , 
iMt» MU» si^ecèa. P*iidat(t cejirocif % BMiompHtrete «pria tetrè* 
temeot, onjde «oaacience^ avec ZxmUe-MarguetitB dt Lorn^inf^^ 
vame «le Fran^U 4eBourlNm, prince de Conii. Le Va»»or* 
fiUloircil« Loali SIU^ tome i « pé a6a de réditioa iur4Vi»ia 
Tan 1614. 

(•i) Au bcut du javdiu dçi Tuilerie». On J'a nomme ic ^<ifài^. 
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carrosses ; la reioie s^ pramëooit avec le maré«- 
chidldeBassompiwre.Madenioîselle d'Eutrague» 
y vint , et soo carrosse tut obligé de s'airéter 
quelque temps proche de'celdi de la reîné^ k 
cause de la foule, f^oilà madame de Bassom-* 
pierre y dit la reine en s'udressant aamarécdiale 
Ce n'est ^ue son nom de guerre, répondit-ii 
assez haut pour être entendu de son «aaeienqe 
naitresse. Fhus êtes un sot ^ Bassompierre y\ui 
dit-^elle. // n*a pas tenu à vous , madame^ reprit 
le maréchal^ et la-deissus leurs ççrrbsses se se* 

pdrèretit. »: • " ' ' 

Le changement que la mort de HeÉnilY proi* 
duisit à la cour j dimiouaje cr édit d e la maison 
d'Entragues. Marie ^ouchet fit , suivant les ap- 
parences, une sorte de retraite. Elle i'j iivroit 
à des lectures solides, et dignes de la beautédo 
son esprit , que Tabbé Lè 'Laboureur âpipélle 
incomparable, ar Pun SQumt. (ï)ique luiadiresse 



ia^Meine , 4e JÊnàt i)e MMiob ; ^uf le fit «i>]iuMi*<éi pkliinr le* 
«liée» d'arbres eu cftanneiicenieiit'àe Mlràgehee» 

(i) Voici ce sounet adressé à Vaine de PluUulfW, de ^pû 
l'auf«ur donnoit les osuvres . à maoaxc o*£«TtAo vu. . , > 

Bel espifit , qaf tout plein d'immortelleé lumière» ^ ' ' . 

^ Té vois dans ccr grand eeuTre inicessamnifciit Tivaiit > '^r. ; : 

Aide i ente Iwlle ame , ârdertiment poursuivant, " - • , ' sv < 

Ij'honneur dont le savoir vend la Vie héritière/ - ' • \ 

To$n, V. 4 



60 UA.1VI1B touchet^ 

Becthaut^ évêque de Séez, on appreod que kâ 
«anvreft Se Platarque , cet auteur de tous les 
iieux et de tous les temps ^ étoient Tobjet fa- 
vori de lies études. EUe y trouvoit ces grands 
traits, ces belles maximes qui avoient loi me la 
{(su^oesse de son airgaste amant^ de.Gbarles IX, 
C^toit>pôiir eUe^un nrérite déplus dans un livre 
^ui lui rappelùjit Tépoque la plus brillante de 
sa;yf0. a mVsst'^èrB de femme insensible aux 
idsées que Plutarque retraçoit peu t- être à ma»- 
4m» d^Ëntmgnas-jliCS'historieiis du règne de 
Louis XIII, ceux qui sont entres dans les plus 
flranilh'iifÉaMfci^ tnr idirirnf sinnf d'elle; et la date 

^'est par toi qu^êfle peut Serenirha première 

Xti'la'^gloiix du bien sfiir tm»sVieta8 Vé^evant : 
I0a ne Veùi sa pëui'voir tl\ni maître ^us Mi\aMt, 
• fil loi d^une plus bcile «t plu» digi^e éoolière. 

lîlusitre son esprit de ta vive cîarté , 

'Gloriem eu Um cœur tFinâtruîrc iJne beauté « 
Qui , franche des désirs que sa grâce fait naitr* , 
*")5in[e clèrte Touloit Bads ton corps renTèrmèr , 
T^i^endrcâl , sans parole » à ««iiuainmieal ^mt^ . 
Et d^Tieudcoiii imidn^i^ ina)tpf int A% tôt» <n1wr»* 

■OEuures de Berihmui, p. 378. 

Ces vers'iie^^fà'béent tiès prîtoîers't(H»ps, i^ ée>b' jeunets» 
de Berihaut ^ «t i« ilitre de uiadaruc d* Entraxes m'a ÛMer- 
miné à lea JH^ifUT à la mii«„pl«i^ ^«?à b &Ue , ^(uifMi appela ' 
loi»s-temp« m J iHW ffW » ^lîfip l U S'mt t «Ml^l«iff Ur«¥t<9»M| tfe 
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4.e ^ ,n)<^rt ^'^lil^élé^iacoapijie, si elle aem'e^l 
pf.é uidy^^éfî 99trefais par feu M. le procareiir* 

^g^néi;^l^Q).4^/ïia^stiat illuslie, fju« les jj^çf- 
jf^ne^ (pu aiiQfîQt le^ lei^ n^ett^pt 

ptpais assc?, 01 ap^iU <jue ï\Iai;ie XoiiqV.t,(5.L9it 

1755. Comme ee gmnd Iiomm» m'a bonoré de ion esrîmc , Tua 
m« permettra de publier les Ten que je fis le letiUemaia de 
mmt 

Guid^ par-la aagetie , éclat ilans M|p j^^^ 

Pèit ilu citoyen, lamièie du si uat , 

^ la Françe , à ses roi;» , a s< ly dcToii- .^^Ic ^ 

Joli fit son honiieur du bonht^ur de TÉiaf. 

Des abus renaissants riivdi e toujours rebelle 

Exerça soixante uns ce dit;ne ^najguiti^. 

Il sut respecter Rome , et combattre contre elle , 

Quand Rome de noa droiu Toulnt ternir TécUi. 

.Des T A.L01VS ses aîçux il fit Tiifr à ^ France . r 

4£t le profond tcroir , et la rare éloquence , 

4ctif )|e, r«ttmtt;« ^tmiimn^fofrt offui^, 

^onr telrir sa |iatrte , îgaonint tout oBctftde. 
*tl' revit , H rétpire , ecU mit dea% eet fth. 

(5)-Cette^pitaphe est graT^ewr «ne lame de cuivre enfermée 
l4i*i>8.sen tGJ^lj^au. fEI,le ejit connue éii ces tenpes ; -Ci git le 
^prps de haute «t puissante dame madame Marie Touchât, 

de }>eUei>iUe ; an jour de son décès ^ veuve de haut et fmis*- 
Siint seigneur , rjir s'être I^runcoi s de Balzac , seigneur d jEu" 
fr^§/^. , ci^Y/iiifr. fi^ ordres du roi , et gQ^.^'er^^eur d'Qrlc'ai^s , 
Quelle déda le ^^fW^J0^ ' t^.^ dfiqu^tr^-^ingt ncuf ofis. 



02 MARIE TOUCHET, ÏÏAIT. DE CHARLES IX»' 

«toit morte le 28 mars i638, âgée de qiïàfr^ 
\dngl-iieuf ans. Elle eut de Charles IX un fils 
mort enfant^ et Charles ^ bâtard de Valois , duc 
d'Anii;ouleme , tige de la branche des derniers 
ducs de ce nom^ né, suivant Anselme, au châ- 
teau de Fayet en Dauphiné le 38 avril 1573 j 
et mort , suivant le même auteur , le 24 sep- 
^tembre i65o ; et , suivant Fëpitaphe qui est sur 
son tombeau aux minimes de la place Royale^ 
le 22. « 



UOmSK DE LORRAINE YAUDEMONT, 

F£MM£ D£ U£NKI IIL 

L'inconstance de Henri III rendit toujours 
'«es résolutions incertaines ; il abaudonnoit un 
projet avec autant d'indifférence qu'il l'avoit 
formé avec transport. U jeta ses vues sur diifé* 
rentes princesses. Avant que son mariage (ut 
terminé avec Louise de Lorraine, il s'éloît agi do 
Catherine de Navarre, sœur de Henri IV, alors 
roi de Navarre j et c'eut peut-être étéraliiance 
la plus heureuse qu'il eût pu* formera mais la 
haine de Catlierine de Mediciâ pour la maison 
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de Bourbon^ et celle des Guises gour les prmces, 
da sang, j mirent obstacle. Lorsqu'il fut éla 
Toi,de Pologne, une des conventions fut la pror 
messe que fit Moutluc, éiréque de Valence, que' 
le duc d'Anjou e'pouseroit la princesse (i) fille 
du dernier roi de Pologne ^ dç la maison des. 
lagellons; et si la politique eut eu sur son cœur 
le pouvoir qu'elle j devoit naturellement avoir^t 
il eût satisfait à cfet engagement. L'âge et le p^u 
de beauté d'Anne l'en dégoûtèrent. Depuis, iL 
avoit recherché Élisabeth , sœur de Jean, troi-^ 
sième du nom, roi de Suède, qui passoit pour, 
la princesse la plus belle de i'Kurope mais, la 
difierence des religions fut un obstacle qu'il ne 
se soucia pas de vaincre. Il avoit conçu, avant 
son voyage en Pologne, «une vive passion pour 
Marie de G.lèves , marquise d'Isle, épouse de 
Henri de Bourbon, premier du nom 5 prin^ 
de Coudé; et, à son retour, cette passion ëtoit 
parvenue au point qu'il eut tout sacrxhé pour 
fepouser , si la mort ne la lui avoit point ravie. 
Après les témoignages extraordinaires de dou- 
leur , desquels parlent nos historiens Henrir 
oublia tout à coup la princesse de Condé, et les 
charmes de Louise de Lorraine l'occupèrent 

(1} Anne JageUoD , ilUe et bcnûère tiu roi Sigifiuioiid. 
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eûtièrcment. princes:se de Lorrain c-Va1i- 
démolit j q^ù^dn éppékni id priàôés^ Louhé , 
ëlôît fille aîiSéé dé Nicoîâs de Lorraine, duc dé 
M érceèar 9 eonite dé Vâadetûônt^ ôùdé dé 
Charles II, dnc de Lorraine, et de Margue- 
rite d'ËgxDoud ésk première femme. £Ue tiâ-*' 
qiiit & Noittédi (r) ett LoFrràiffe 3êr àirri^ 
et à sa naissance il n'y avoït aucun princtf 
dè'k branche aînée. S» mère étant tdtubéë 
iiè/alade des suites de sa côuche, elle fat ba|itî- 
séè à Noméûi, peu de jôurs aprèsî nats^^hée, 

et étil peut parrain l'évéquc de Toul, el poul^ 
lÉarraitie Louise de Slain ville ^ comtesse 
SifUns, laquelle lui dotina âon i\àtà. $a itiè^é 
mourut^ et la dame de Champi (2) fut nomnieéf 
pouf être sa gouvernàBte, et mérita depuis \k 
iiiéme qualité auprès des enfants que le comté 
dê^Vaudemont eut du second Ut^ ajràut épousé^ 



(1) Noméni est au diocèse de Mets » tur la Sellle , k six Ucntè 
dfi cette ville , et fut it\^<k en marquisat en iSôy. Pl>iiipp«« 
ÊnimanucI de Lorraine^ frère de la reine, poilu le ti<Mk de 
iMftr^Uii de NomUni , âiant qfte d*étre duc 4é MèreitUr, 

(a) CVst .lin";'! que la nomme Antoine Mallcl , qui a fnit son 
éloge dau» V/ conomie spiriiuellc et temporellè <les rrands. 
D'autres , comme Brauiùme , rapjicllcnt Cangi ; lc«; Mt moircs 
He la rein» ilc Navarre la nomiit«^nt C/iangi, Il ^ a en lorraine 
une petite viUe du nom de Champejr. 
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deii^ ans après k iBort de sa p?emière feame^ 
Jeanne de Savoie, sosar éa chic de Nemours^' 
La jeuae princesse trouva dans Jeanne da Si*-» 
voie une- mère Wvitabk y p'^f te» aoins et ta 
tendresse qu'elle eut pour Louise. Elle devint | 
pour ainsi iioÊe^ sa preiaièrft goaTeraante, t'ayà^l 

toujours sous ses ^ eux et auprès de sa personne. 
Elle joignit à*la dama da GhaMpi la demoit 
selle de M oatirerl pour flMs^-goaveraante. Oi| 
sema dans son cœur ^ dès son enfance ces sen* 
fimenta d*ane piâé tendra qn^aUe i| toajours 
conservée. Une pratique observée depuis iong- 
teoips dans k nnison de Lorfidne^ tftoil de 

parsemer la chambre cl le lit des. enfants de 

cette maison y'd'agnus 9 da ohapeltts, d^images^ 
de médailles et d'antres pieux eoHfichèts^ d'en 

orner même leurs babiilements (i). On n'y 
manqua pas à Fégard de^la pqrincesaa Lottiae; 
on lui inspira aussi le goat des lectures pieuses^ 



(i) A i'exftiiipU des princes de cette maison, ^ni prélendoient 
«n înipoitr par ««f dehors, plmicais personnts du peuple por- 
loieat de ce» tt^nut. MioUe^ ^ parlirat 4*0» qua4nmier, qu 
faiseur de cadrant, malheiireiMement tué par le tonnerre , aa moiê 
dVvil lùgfj • dit : « Ce^QTJre quadwiter éloit un bon homme « 
« simple et fort déTOtâeox , on pont mieux dire , nufwsUtùwx f 
« car on le trouva enrdoppé de tovct agnur Dei , et chiffres 
« qu'on appelle de dévotion. » lonrnal de Hfenri IV, tome a , 
pag. i6i. 
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et elle le prit aisément. Mais les lectures repoii- 
doient aux ornements de sa chambre* A en 
juger par l'amas prodigieux de livres de pîclë 
qu'elle a voit fait !i Gbenonceaux (i) ^ et qu'on 
y trouva après sa mort, on sera obligé d'avouer 
qu'elle ne connoi&soit guère les sources pures 
de la religion , et cette eau vivifiante qui ne se 
puise que dans TÉcriture et les saints inter- 
prètes qui en développent Pesprit et le conmiu- 
ïiîqneiit. Quels e'toient en effet ces livres pieux? 
Xie Pré spirituel^ le Disciple, les Abeilles y la 
Fleur des Exemples^ \ Histoire du Trou Saint^ 
Patrice, la Légende doréey les £lestes dts lio^ 
mains historiés, et telles autres* eollections di- 
gnes de rigaorance de leurs auteurs. La prin- 
cesse n'avbit qu^un esprit médiocre; mais elle 
avoit une mémoire admirable. Il ne s'agissoit 
que de la remplir d'objets dignes d'nne amc^ 
créée pour le Dieu de vérité. Elle y eût vu fci 
rebgion en grand ^ le cbristiapismc dans toute 
sa dignité; et elle ne se fut pas occupée de 
1 amusement puéril de laxre de petits oratov» 
res, de réitérer ponctuellement des pèlerinages. 



(i) Maison ^«r It- (^h« ) en ïotîraine , cédée à Calherine de 
Mcdicis , pai Diane tle ioiÙ€l'»y à la(|UC;U€ J« liib du UfttOricjr 

£i)jer en avoit fait présent. 
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Elle eùt'f référé, à ces meuues pratiques (i),la 
réalité et la grandeur de notre religion ; elle eût 
élë plus véritablement pieuse et plus grande 
princesse. £n cH^i, il n'appartient qu'au chris- 
tianisnie' bien entendu d'ëlever notre ame a 
son origine; et de faire de vrais héros. Mais à: 
qui se prendre des dé&uts de son éducation ? 
£st-cç à la priaeesse ? ou plutôt n'est-ce pas à 



(i) Quelques personnes ayant ^lé choquées de ces expressions^ 
j'ai cm devoir TOC justifier 5 et c'est pour elles que j'emploie la 
note qui suit. Saint Augustin , le pieux Godeau , cvêque de 
Vence, et F<5n<51on , archevêque de Cambrai, dans son excel- 
len^ livre de VUducation des Jillet , font voir le dang^ de 
tyst^ng^e de piété , dont le moindre défaut est d'être opposé à 
cet axiome divin de saint Paul [aux Romains, ch. 3 ] , yu6 &■ 
vëriÊé de Dieu n*a pas besoin du menson^ des hommes, " 
« Novs soaiBifftimifUap* de la XvsBoakr^y dit V^réqurn df^ 
a y*ne£ , einous derons serrir Dieii^ je s bspkit et en vëi-ité. A 
a plus forte raison doit-on Ideher toutes les foudres de PÉ^ise 
a tfontre eetur fid sefoteM stsse% i»£TBs«ABLBS pour inventer 
a de^ iaux mîraolea , ■ powr, éloMir , de • Uar prppi^ autorité^ , 
a DES D^TOTioiris BOWX&tBs f on pow abuser de celles qui sont 
a déjà étakliés , et les eonvertir en un instrument de gain désbon- . 
a aètc , d'empiré sir les esprits Jbiàies et êê trouble de Porim 
a établi , par le Saint-Esprit» dans l'Église. Telles personnel 
« seroient des loups couverts de la peau des brebis , des maÎ- 
(c TRES uiy. r : ni v , des {loctean , qui parlent du rentre plutôt que 
«c de la bouc Le , comme cet nncienneâ pythotubsea j des comètes, 
rr et nou fus des ÉTOILES ^ des BOURREAUX , et noit pas dcs me'W 
* decins. h Qu'on ajoute à ces belles paroles celles d».* snint Au- 
gustin et de Fénélon , et on verra que ni X|tei expressions ni me» 
t€ntiiik«jits n'ont rien de Jitas«id«« 
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iâ politique de sa maison , et au siècle où 
^ elie vécut y où Toa eût traité d'hérétique qui- 
conque se fut avisé de préférer l'Évangile à la 
L^ende. 

A dix ans, Louise de Lorraine parut dans 
le monde, et passa à la cour du duc Charles 
de Lorraine , son cousin germain , et ellè foi 
^placée auprès de la duche.^se Claude, iiiie de 
Henri U et <ie Catherine de Médieia* Jeanne de 
* ^^avoie, sa belle^inère, Ty accompagna. Elle ^ 
ilt briller les vertus acquises et naturelles qu'an» 
nonçoit sa première enfance. Je veux dire, au- 
taot de modestie daas son extérieur et da^is 
toute sa conduite, que de docilité pour les 
persoo^ies destinées à lui donner des leçops ; 
une douoeur engageante , qui inspiroit l'amour 
saus qu'on se ci ùt dispense du respect j et une 
politesse de langage égale à cell^ que madame 
Qaude avoit apportée de la cour de France àf 
la petite cour de jNauci. Ou avoit eu une ex- 
trême attention à ne laisser auprès d'elle que . 
des personnes de Tua et de Tautre sexe qui 
parlassent la langue f^*ançaise dans toute s^ 
. pureté y et celte attention avoit été portée 
jusqu'au dernier de ses domestiques , et aux 
eniiiiib iiiéme qui avouent l'honneur de l'ap- 
procher et de prendre part à s^s récréations 
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ou à ses exercices. Ou peut joindre aux titres 
loi teonciitèf eut la cour du dué Gbarlè* 
une beauté peu cotnmune. Ses traits ëtoient 
' fins et <ïéltcat8, am teint d'une blancheur sur- 
prenante. II n'eût rien manqué k ses yeux, 
ifits eustent étt unr pexi plas de vivacHé, et si 
un peu plus de feu se fût racle à leur douceur. 
Son nez étoit bien pris, sa bouche bien cou- 
pée, ses lèvré^ tt^étéeê ét du plus beau co- 
rail, Sés mains et ses bras répondorent à une 
gorge admirable; ton pied ëtdit déUcàt, et sa 
taitle d^tvue justé prtrportion. Sans parure elle 
cbai^moit^ poréé, die 4ûrpi?ehoit, 6t fiitoit lej^ 
regards des plus indiflcrents. Ce tableau est, 
difa-t-on, célui d'une^beauté qu'on peut ima- 
giner, mais qu*8 èrt bîeti éil&dle dè volt. Cesl 
la Vénus de Prà'xitelle ; non , c'est le portrait 
que rhistoit^é â ttacë de Louise de Lorrainé; 
et les tableaux dit tebips qui nous restent 
d elté justifient tout te qtï*on Vient de dire* 

Mais l'histoire équitable observe , en même 
temps, qu'il s'en falloit beaucoup que les 
lumières de l'esprit répondissent à la beauté 
du torps : rien de plus commun, rien de moins 
élevé. Le duc d^Anjou^ qui la vit en 1^73, 
en allant en Pologne, ^n fut frappé, et aToua 
qu'il n'avoit rieu vu de plus beaU, quoiqu'il' 
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fAt . 8éjà fort amoureux de la princesse * de>. 
Condéj et qu'il u'eiit pas oublie la hellet 
Chàtcauneuf. Elle étoit recherchée par le- 
comte de Brieime^ de la maison de Luxem- 
bourg (i), et par le jeune comte de Salm,. 
lorsque Henri III, étaul icLourué de Pologne 
en France., la fit demander au comte son. 
père , pour la placer sur le trftne. Tous les. 
politiques, surpris de Falliance du plus grand 
roi de l'Europe avec la fille d'un cadet de la. 
maison de Lorraine, cherchèrent dans le temps 
le motif d'un événement si extraordinaire.. On. 
veut, à quelque prix que ce soit, qu'il ne se 
fasse rien à la cour des rois sans des raisons, im- 
portantes. Ainsi 9 comme on avoît lieu de croire 
que Catherine de Médicis avoit déteripiné le 
roi à ce mariage , on prétendoit qu'elle avoit 
craint qu il ne lui échappât, comme cela avoit 
été à la veille d'arriver, s'il épousoit quelque 
princesse d'un génie élevé, et aussi ambitieux 
que celui de Catherine même j qu'elle connois- 



(i) Ji€ eomte de Brtenne , cad«t de k hmUoh de Luxembourg , 
reût épotti^e Mot la ccmcurreuce du roi. Ce fut a lui qae le toi 

«lit , le jour de se» nocet : Comte , J'épouse votre maArctse , 

tl jaut que lyous (fpousiez la mienne. CVtoit la belle Château- 
iHuf (le la«i;:tllc il entcndoit parier, f^oj-, ce ^UC nOUt duMM 
de celle demoiselle. 
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$oit Louise de Lorraine pour ua esprit simple, 
borné ^ et incapable d'ambition^ que Famoar 
du roi ne lui donneroit jamais de^ taleuts qui la 
rendissent redoutable; que d'ailleurs , la piété 
connue et la dévotion de la i)iiiicesse Louise 
Termeroient la bouche des catholiques mal in- 
tentionnés, et serviroient d'apologie à la cour; 
que ce seroit un moyen de satisfaire à sa haii^e 
pour la maison de Bourbon , ^ d'approcher du 
trône, à son préjudice, les Lorrains, enfants 
de Claude de France , sa fiUe ; qu'en donnant 
pour fenmie à son iils une princesse qui lui 
devoit le trône, et qui passoit pour une beauté, 
même ajax yeux de Henri 111, elle assuroit son 
pouvoir, et atibibliroit celui de ses mignons. 
On adoptera de'cés motifs'celui qii'on voudra, 
et tous , si l'on veut ; mais quoi qu'il en soit des 
*iiioti& , revenons aux faits.* 

Du Gast , favori de Henri 111 , qui étoit alors 
à Lyon, fut envoyé au duc. de Lorraine et 
comte de Vaudemont pour la conclusion du 
mariage, U étoit trop avantageux aux Lorrains, 
et trop glorieux à la princesse , pour que. la 
proposition n'en fut pas protoptemcnt accep- 
tée. Ella, le fu|; le.aoir même de l'arrivée de du 
Gast, et sans que la dcçiiande eût été commu- 
niquée à la piincétôer Louise venoit d'arriver 
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d'un pèlerinage de Saint*I^icolas , qu-elle avoH 

fait à pjed Le comte d/e Vaudqniont ç^i^t 
qu'il ne pouvoîl recevoir ayeo titop de dçvpup- 
i^ent et de re6,pect l'honripur ,gue lui faiçoit 
le roi. DèjS Jlç jleiiid,en[i9ilp matiîn fia Qast ejit 
oelui de faire rëv^r^enqp ^ JLippj^e^ au npjji 

Je^Qme d^ Savoie^ seconde ^en^me du comte 
.de Vaudemontj^.étQit (jgapcVe.,^ i568 (2r), et il 
^it ëpoufié e^i ftrqisièiiiefiijpoc^ ..Q^tberine j^e 
^oj;iftipe,.5Ue dja dup d^^^M^i^P. Çey^ derDière 
jeivw^ u'aYoit p^s ^eu ipour Lpuji^^ audt^nt 4e 
iii(iiia^ciiicnt qu'elle eut dû. Elle l'avoit même 
AfjBiii^e €tnhm^ d^occ^i^ns. durement et avi^c 
Jbauteur ; et nne pc^çonne^Vin caractère moins 
)àQW ^mi la princesse l^o.vii^e^s;^^ ^ef pitgpiadivlf . 
Ma49Jme ifi YmdfimQXKty çppvaivicue de $es 

, ( I ) t!*f • Aomf^ ftis , éfje ^|<|it , ,une ^oii ««- 
maioe, «d pèlerinage 4 SàiiitF'0ioolM , toujoon''a pted , «oinrent 
"li'abîRée en fille 'de vîlbge , et ftceou|tafBéeW«ee jjfltftit^ ^>ui 

^our tes menas plaisire. 'Âotoine Kallet » "Economie-spirituelle 
'4let gipnds, p. i39- *i 1 

(a) Mère de F|^lippe-Emmanael , dac de Mercœur , Ofaarles , 
^ èUie eainàinitl'de Ftatdenumt, 'VMivois , > faavquie 'de Gl«ès« 
-j^ins , et ^i9i9u$rite , (fut à^hfif à^^f^çh^ffp^^aJiOj^uiC^ct 
^j^aijite «|« aoadaiiie^de Ijaxea^oar^ ^duchesse ^ ^inejr. 

t 
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loris , chercha a le^ réparei*. Elle alla dès le matin 
à Tappartement de sa' belle-fille, et voulut étrela 
}>rciijiere qui lui apprît la nouvelle de sou jéleva- 
tioii.LauiseétoUencoreaalit.£iilavojrantenti|^9r 
dan^ sa chambre à une heure extraordinaires, ^»jie 
craiygait (jue ç& fut pour lui faire quelque fi^ 
. proche, et chercha à sVxouser d-étre obligée do 
. ]i> recevoir dans Fëlat outille éloit, et de ne s'é^lje 
pas trouvée à sân la^er. a C'est à jnoi à rme 
« trouver au >^ôtpe , madame, lui re|)onditla 
(c comtesse, et à m'iezcoser d'avoir peut-:é^e 
« manqué à ce que je vous devoir. Vous utesrejuue 
rance , vpuis 4pou«^z Je roi. Je me hu&te f|e 
« vous, en apprendre la nouvelle, ^ous êtes née 
(( boone çt ^éuereiuj^e^ madame; oyUiç;( i^s 
a mécontentem^uts que j'ai pu vous .donner, 
« et ne refusçi^ pas votre prolcQlion.à mes en- 
<( faQtjs,(i^);, vos frères^, et à ewse d^^ux à. la 
(( mère.)) Madame de Vaudcinout eàlj)u,jpaiij^r 
plusk»ugHtAP^^ila^ripa^$$q,€pUréirçm aur- 
pnse, Pécoutoit.ss^^.S^fVpir que lui répondre, 
et jpjresque spus la croire. A,j)efUje^yoil^elle oii- 
ve^t la bpuche,, dans d'exiéb^r^ où elfe.ç't«iî^, 

"^i)'nenrrdeXoiTâîiie,'inârquis de*Moiïy7conite de Chaligni. , 
.i^l^ipe de Lorraine. He^ri 4^ Iip9i;||i|i4,q4îMvierAe Yeadlian, 
mmx pnffr^j^nt de Su-ashonif , |pKUi)Wi«<t<lA Mimij». \Qkm- 
itue Louise d« Lonraine. 
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lorsque rariivée du duc de Lorraine, son cousin^ 

et du comle deVaudemont, son père, lui.con- 
firma ce gue veaoit de lui dire la comtesse : ils 
l'instruisirent de la dematide du toi , et de l'ar- 
rivée de du Gast. Elle se prépara à le recevoir , 
et, après les compliments des personnes de la 
cour deLorraiqc (jui pouvoient avoir riionneur 
de lui en faire, elle reçut celui dé du Gast, qui 
lui parla comme à sa souveraine, et lui apprit le 
choix de sou maître. Tous les respects qui lui 
ëtoient ^us en sa nouvelle qualité lui furent 
aussitôt rendus par les princes de sa maison* 
mie fut conduite à la messe en reine de France , 
et , depuis ce jour jusqu'à son départ, servie 
comme telle. Elle partit au commencement de 
février 1570, et alla à Reims (i), où se trouva 
'Henri lil. Le sacre, le mariage et le couronne- 
ment s*y célébrèrent en'trois jours! Si on en croît 
quelques modernes, livrés à la passion des anec- 
dotes, U'S>n fallut peu' que Henri HI ne donnât 
une nouvelle preuve de son inconstance. C'est 
iainsi qu'ils s'en expliquent : « La beauté lie 
« mademoiselle de Vaudemont éloit sans é^ale. 



(i) JLt M»i anriya àtAéîm» le 19 février r575 , et y flc ton entrée 
ftTee béfttteoup 4e iiMgAtteen«é. *U fitt'sicré le lisodemam 'i3 y et 
le manège futcâébré le i4* ' 
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n el Henri III ne pouvoit en disconvenir ^ msM 
« elle étoit sans enjonement. Son esprit ^toit 
a sombre ; et, comme uousl-avous remarqué > 
ii elle en avoit peu. A peine paroissoit«elle sen* 
a sible à réclat de son bonheur. Henri fut cho^ 
4C que de. cette prodigieuse indifférence. Marie 
te de Loi raine, fille de René , marquis d'El- 
'<cbeuf(i), cousine de mademoiselle de V;au« 
K demont, tenmt un des premiers rangs à Ut 
u oérémoaie. £lie n'a voit pas les traits aussi 
«( réguliers que Louise : ce n'étoit point une 
u beauté aussi accomplie ; mais c'étoit un esprit 
« délicat y enjoué, capable dea choses les plus 
<( sérieuses , comnae du badinage le plus amu- 
« sant. Rien de plus solide que sa conversation , 
€( et cependant rien de plus brillant*. Elle fixa 
« l'attention du roi, et peu s'en fallut qu'elle ne 
(1 le déterminât à mettre sur sa téle la couronne 
(c qui étoit destinée à sa cousine. Étonnée elle-^ 
u même desprogrèsrapidesqn'elleavoitfftitssur 
« le cœur du roi, elle chercha à pousser ses avan- 

( I ) Il <^tolt le septième fils de Claude de Lormioa, duc de 
Gttite f et d^Antoinette de Bourbon , tige de Ja maison de Lor- 
laine , qui s'étoit établie en France , et frère de François , dttO 
de Guise, tué par Poltrot^ de Claude f duc d'Aumale , tij;e dft 
le mftùon d^Aumaie j de Gharlee, cerdinel de Lornîaej de 
tiOttb , cerdinel de Gnise , qui fit U |céréinonîc du *f8cr« ; d< 
Tfittiçaie , dit le chevelier de Malle* 

Tom. V. S 



♦ 
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« tagesjusquoùils pou voient aller ^ et si elle n'eût 
4C evL quièHenri à combattre, eUé serbit yenue k 
« bout d'exclure mademoiselle de Vaudemont 

du trône où elle avoit déjà unpied.£Ue dit aa 
« roi ^ qu'il étoitrarfureiiant qn^nn cœnr aussidrf^ 
n licatquelesieaputse contenter d'un aulre^ qui 
<c n'ëtoit peut-être pas en état de se donner tout 
K entier^ que la princesse Louise n'é toit pas sans 

attachement; que tout le monde savoit qu'elle 
« étoit aimée du jeune comte de Salm^ ét que 
ic ^indifférence qu'elle marquoit pour l'éclat 
« d'une conronne au$si brillante qo^ celle qu'il 
^ c( lui offroit éloit peut-être moins une preuve 
ir de son peu '>d'amlntion ^ que d'une tendresse 
.(( réciproque pour Tamant qu'elle perdoit. Elle 
Ci fit n^tris enfin des soupçons dans^ l'esprit du 

<( roi| elle iaquiéla sa gloire et son amoui'- 
t( propre^etelle en fittant^ que Henri luipromit 
« son cœur et sa main. Quel afiront <feAt été 
« pour mademoiselle de Vaudemont I Mais le 
«c oomten'étoît pas -un ennemi à redouter, et le 
(( roi pou voit Toffenser impunément. D'ailleurs 
a la maison de Lorraine n'auroit- elle pas re- 
« trouvé le même honneur? C'eut toujours été 
(( elle qui eut donné une reine à la France. Ces 
ce raisons , qai eussent pu autoriser Henri III an 
(( changement, neloucbèrent paala reine mère. 
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tt Dès qu'elle fut informée des dispositions de 
« son fils, elle employa auprès de lui Margoe- 
« rite , retne de Navarre , et du Gast qui avoit 
^(( lâit la demande de mademoiselle de Yaude- 
« mont 9 pour remettre l'esprit et le cœur du roi 
« dans leurs premières dispositions. Ils agirent 
« tous les deux efficacement , et le mariage fut 
« célèbre, le i4 février, avec une magniiicence 
, ic toute royale. » 

Les auteurs de cette anecdote, àifla tête des- 
quels est VariUas, ne se ibnt point d'objections; 
c^est leur coutume. Cependant il y en a de fort * • 
considérables. Le roi ne vit mademoiselle de. 
Yaudemont que le la iiévrier, n'étant arrivée 
que le ii à Reims. Le i3, Henri futâacré, et 
les cérémonies du sacre durent l'occuper tout 
entier, vu leur longueur et le caractère du prince 
qui s'y livroit avec une sorte de transport. Il y a 
plus 7 le contrat de mariage fut signé le même 
jour. Quel intervalle assigner aux entrevues du 
Iroi et de mademoiselle d'Elbeuf, à leurs conyer» 
salions, aux promesses de sa majesté, et aux 
ruses de la demoiselle? Encore fisiut-il accorder 

quelque temps pour faiio cliauij^tr le roi Je ré- 
solution ^ à moins de supposer l'intrigue an-*' 
térieure au voyage de Reims. Mais alors le roi 
n'auroit-il pas empêché ie voyage de niadcmoi- 
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selle de Yaudemont? Eût-il pris plaisir^ lui 
faire un affroutsi cruel? Ne l'eût-il laisse' venir 
à Reims que pour être spectatrice du triomphe 

de sa rivale? Cela ne paroît pas crojaLle. 

Les apprêts des noces furent superbes, et 
ceux de la toilette du roi et de la reine furent 
si longs ^ que la messe ne put éUe célébrée que 
sur )es quatre à cinq heures du soir. Cela fut 
pris à mauvais auguré, joint aux observations 
qu'on avoit traites ^ qu'à la cérémonie de- son- 
sacre la couromio lui ëtoit tombée deux fois de 
dessus la téte^ et qu'en la lui mettant , il s'étoit 
'plaint qu'elle le blessoit; qu'outre cela ^ le maître 
des cérémouies a voit oublié le baiser de ia paix^ 
et que le Te Deum n'avoit point été chanté» 

La science augurale^lastrologie , et les devins^ 
avaient là de belles occasions de s'étendre ; et le 
siècle en éloit infatué. On dit encore que la joie 
des peuples, ne fut point telle qu'elle l'est dans 
pareilles occasions. Tout frappe des esprits dis- 
posés à la crainte^ et malheureusement la crainte 
ne se justifia que trop dans la suite. Le carac- 
tère prodigue de Henri et de la reine mère 
brillèrent à l'entrée du roi et de la reine à Paris. 
Les chai nies de la jeune reine étoieut dans lout 
leur éclat. £lle avoit dix*huit ans : ils firent une 
vive impression sur le opi^ et il fut pendant quelr 
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temps plus amant qu'ëpouz. Lé duc de 

Guise et le cardinal son frère ne manquèrent 
pas de se prévaloir du pouvoir que la reine^ leur 
cousine, avoit sur le cœur de sa majesté, pour 
augmenter leur crédita 11 étoit à craindre pour 
la reine mèrè que le sien ne s'ëclipsât, comme 
cela étoit arrivé sous le règne de François II , 
où le dernier duc de Guise ^ et le cardinal de 
Lorraine, oncles de Marie Stuart, s'étoient 

. rendus maîtres absolus. Le gout des plaisirs^ ' 
râoi^nement pour les affaires que faisoit voir de 
plus en plus le roi approcboicnt de l'enfance de 
François Ik* Si Louise de Lorraine eut obtenu 
sur Henri le même empire qu'avoit eu Marie 
Stuart, tout eut été égal. La maison de Lorraine 
avoit^éjà gagné au mariage' de Louise le droit 
de battre monnoie dans le Barrois. Ce droit leur 

' avoit été accordé sous Charles IX ; mais la con- 
cession n'a voit pu être vérifiée. Elle le fut le 27 
août 1575 (i). Âtt mois de novembre suivant , 

(ï) T-.a cession tui rnn gibirée , le roi séant en son lit de 
justice. I>a chambre dis comptas la com- des aides ajou- 
tèrenl à leur enregislreraent , que ce nétoit fjti'après celui du 
parlement , fait en présence de S. M. Louis Xill ^ el 1« 
, «•r4inal de Richelieu , se servirent de cette ré»islânce pour 
, soiitenir la nullité de Ja cession du Barrois. Cet exemple o'est 
pas le seul qui prouve qae nos irols ^e tout £ût on titte d«. lu 
résistance des conrs souYoratoes. 
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la reine obtint encore la permission de disposer 
de tous ses biens en, faveur de son frère le duc 

de ^Icrcœur, et des enfants du tioisicme ik du 
comte de Yaudemont son père. 

La reine mère trayailla donc, nvec du Gast, 
à déconcerter les projets que pou voient former 
1^6 Guises,' fondés sur le crédit de la reine /et 
l'amour du roi pour elle. On lui fit dire par le 
JÀuite BerangreviQe (i)^ son confesseur^ qu^il 
étoît de son devoir de ne pas fermer les jeuz^ 
tomme elle paroissoit le faire^ aux écarts du roi^ 
et a ses liaisons criminelles; qne quand son cœur 
n'y seroit pas intéressé, il suffisoit que sa cons- 
^euce et la rdigion le fussent , pour s'y opposer 
autant qu'il étoit. en elle. A Tégard du roi, du 
Gast lui dit lâalignement que , quelle q«e fiit la 
vertu de la reine, la confiance dont elle honoroit 
la dame de Champi, qui avoit été sa gouver^ 
nante^ étoit éxcessive, et que cda donnoit lieu 
à des soupçons désavantageux ; que ces soup- 
çons paroissoient même d'autant plus dangereux 



(i) Il est parlé, dans les Mémoires de Sully, du colonel Bel- 
langreville, auquel le roi donna le gouvcrnemtnt de Mctilant , 
comme .î «n officier fldt lc , après la mort de Henri. N'étoll-il 
point parent , et ne seroii-ce point le vrai nom du jésuite , con* 
fesseav de la reine Louise ? Mém. de SuHjf , toiae i , |pag«t 6S 
fl76 1 cb« aS eifih. 33 » 83, 
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^6 le.yoyage^lii jeuite cômle de Salm àlftcour 

seiiibloil les autoriser ; que personne n'ignoroit 
quelecoQateavoit eu des vues sur ia reioe avaat 
son mariage ay.ec sa nia jesté ; qu'onJea av^it vua 
se parler^ <|ue la tristesse de la reiue«|>oiivoit 
&ire penser qu'elle regrettoit la perte d'un 
amant; et qu'elle ne croyoit point celte perte 
réparée par le ^aîn d'une courojuie* Enfin on 

jeta entre le roi et la reine i]es semences de dé- 
sunion y xpii eurent à peu près le succès qu'on 
en aitendoit. 

La veine avoit marqué ouvertement son mé- 
contentement contre la oondnite de la belle 
Cbâteauneuf. . Henri IIÏ tiouva mauvais ^v^e 
Louise 9 qui ne de?oiti le ^âoe qu a son cb^iic , 
s'ingérât de faire paroîlre «des sentiments de ja- 
lousie^ et s'opposât à ses inclinations. Il l'obligeai 
de congédier la dame deCbattipi , et n^eril àniôun 
égard à ses prières,, ni j^éme a ses larmes. 11 
fallut obéir, «et eHe'WOOUÇtitm elMij;iin<qnila 
rendit malade. 

L'indifimncè succéda Â FatÉionr dans le eœnr 
de Henri Hl , qui se livra avec plus J'emporte- 
ment que jamais' & se$ mignons* De son côté, 
Louise^ peu faite pour regagner le eœnr dVn 
époux 9 et guidée par son confesseur^ gagné par 
du G'asi et la reine mère , prit le^parti d'une dé> 
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votion dont les pratiques eussent beaucoup 

inieux convenu à une religieuse (i) , qu'elles ne 
convenoient à une reme. Elle poussa le méprtô 
de la parure jusqu'à s'habiller d!»ne étoffe de 
lùiue. Quoique sou teint fut devenu ex.trénie-' 



(i) Cliacpiê état a ses dcToin , et eenx da trène ne «mt pa» 
ceux dtt cl bitte. "Oe &*étoU p«i «ans nUo» Cal&erine de 
M^ieM trouToH nu«T«ls* que le jé^S» Edm^ild'.Aiiiser eon^ 
neUHt jtHeojri III des d^Totiaos plus propres A m moine qp^k 
un roi* Les oonfleili qoe lui donna an po8te du temps , é\€fé m 
la cour de Franç<^s étoientbien plus judieieiix q^ue cent du 
jésuite. Ju^s voi«i : ,'*»•'' 

• • > . . . . ' 

£ti-e amateur de paix, aux pauvres charitable,^ 
t AU ▼èn'Te assister V eoRsolèrFaCftisé.»' 
. Défendre TorplieHn , qnî jàu riclie est nang^ ^ . 

ïonjbiirp 4tre au pubUe utile et profttable \ 

, Aux bons se montrer bon , aux méchants red^uLalilt y, 

. , lïe souffrir aucun tort saus être corrigé ^ 

* ' A chacun faire droit , comme on est ohligc ; 

' .Cestle devoir d'un ^«^t » pour le rendre équitable. 

Non pas se conformer aux capuchins pouilleux f 

Ni lUX jésuisles feints, ligueux et scandaleux , j 

Les^usls ont iaventé ce maudit monopole. . . , 

De pratique^ 1« lj|(tteàlear dérotiou^ ' . . i / 
Pour planter i U France uue inquisitîoa ^ 
' £t la faire iur uout régner à Pespagnole, 

l^as CuAtSEiEiSE », dédiée « Marie de Hédioî^ , et in^jiml^ 
fÎK t$ii ^ Kfte prftTÎlèse du «m » 4* ^BMÎ 1608 i^p* SBa . 
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ment pâle^ elle refusa constamment le secouis 
du rouge et des ornements de Fart qui cassent 
pu corriger ce défaut. Son train éloit si simple^ 
qn^lant allée un jour elle-même dans la bon* 
tique d'un marchajid d'étofles de la rue Saiiil- 
Denis ( i elle ne fut point aperçue par la 
femme d'un président qui étoit avant elle, et 
qui^ superbement parée ^ ne quitta pas des 
ëtx>ffes qu'elle, examinoit pour prendre la pos«- 
ture décente où elle devoit être. La reine , cho- 
quée de là .magniBœnce de ses ajustements, et 
peut-être' de son manque de respect, lui de- 
manda <jui elle étoU t Sans regarder la reine, la 
dame lui répondit : c( Que» pour satisfaire sa eu- 
(.( riosité, elle vouloitbien lui apprendre qu'on 
« Fappeloit la présidente N. . . . » Sur quoi la 
reioe lui répliqua : « En vérité madame la 
« présidente, vous êtes ,bien .brave pour une. 
a femme de votre qualité. » Piquée du repro-* 
che, et continuant de ne pas faire attention à' 
celle qui le lui feiisoit , la présidente alla jusqu'à 
lui dire brusquement, qu'aie moins ce n étoit 
' pas à ses dépens. Mais enfin, avertie de la faute 



' (1) Antoine Mallet, Économie spirituelle et temporelle des 
grands , p. SqS. L'auteur donne ponr garant de ce fait Hotman ^ 
MA 4* Svinl^NieKbc » 4e ia célè]»rt Um'Me éet Hotman de Pftriss 
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inipardoiuiable qu'elle commettoit^ elle ou-vrit 
les yeux, reconnut la reine^ et se jeta à ses 
genoux. Elle en fut quitte pour quelques re- 
montrauces «ur son laxe^ d'aulaut plus con- 
damnable , qu'il venoit de paroià:e un ëdit contre 
cc'luides habits ( I ). 

Louise ne se contenta pas des pratiques se* 
crêtes de .pie'té qu'elle pou voit faire dans son 
appartement } elle érigea des confréries , assista^ 
à des processions , parcourut toutes les e'gliscs et . 
tous les couvents, et inspira le goût de ces pra^ 
tiques i iùas ceux qui se piqaoient d'une foi^ . 
pure et opposée à rjierésie. - • 

Le roi avoit reoonna la "verCu de son épouse^ 
convâiucu de l'injustice deâ soupçons qu'on lui 

(i) C*est Véàk du min.iSBS , enregistré au furlement le 99 , ^ 
et pvDlië a Paris hè '6 avril , sarvl d*ttlie déclaration da 9i4 bo* 
vemiire delà «éve année. Paroeiédit, etéée1iratîeii4«riceliii» 

il é^U 'défindu â tontes penpnneê dê. ne porter aucunes pefr 
Us, passements ^or en êraâtne ùu autrement». Mt pour ie 
r^/làrd'As'Ft'mtsK^ tic Ta^sn»BsrTs f elles pouvaient porur , sûr 
hf^rs ci»ÂPERaN8 ET COIFFURES , des BKODUfEs , un scrrc-tél» 

et un carcan au cou , de pierreries ou Je perles , une bague , 
et des anneaux aussi de pierreries , et pareillement des chatnes , 
bracelets et ceintures , rATENOTnrs et chapelets, fers et bou- 
tons d' or devant leurs robes tt inanLeanx , et auss:i aux ailc' 
rons de leurs mancJtes , ur?c ran^e seulement , e! sans aiu une 
, hamarrure ,• lontefois sans aucun émail, perles m jxcrre/ics , 
si oc n'est en asuass a rsaoax ditast* ><pshalUs pouteoUm 



Digitized by Google 



FEHUE DE HENAX 111. 73 

avoit in'îpirés , il lui a voit rendu sou cœur et son 
estime. 11 prétendit qu'on fermeroit les yeux 
sur les désordres où il se plongeoit, s'il imitoit 
la, conduite de Louise; et les grands, toujours 
prompts à se conformer à tous les penchants 
du maître, s'empressèrent de se trouver aux 
processions , de s'enrAler dans les tsonfrëries. On 
en imaginoit tous les jours de nouvelles ^ et le 
siècle où il y eut le moins de vrais chrétiens 
fat celui où ces dévotions furent les plus fré- ' 
quintes (i). 



porter â cowerture d^or émaiUé , et y ayant seulement eintf 
pièces de pierreries. Art. 10 de Pédit. U est singulier qtle ]*s 
patenôtres , chapeleU et heures , fissent partie du luxe , où la 
vanité ne se Tourre-t'elle pas ? 

* ■ ' 

(1) La plut câèbre de ces confréries étoit celle des pénitêntâ 
de PAnnonoiation f érigée le jour de PAnnoociaiion tSBi. 
lies confVIres M«rolioiebt<i eette procession deux à deux , en 
ttois Iwide» iifSi^ci^triUes , eeUe *det Bftiur, edle des homs et 
celle des blahcs ; chacun étott couvert d'an sac de sa couleur ^ 
aTec une sorte de masque sur le visage,, et un Jouet d sa 
ceinture. Le cardinal de Guise y portnit nue grosse croix, 
iggnrée'en hék > JMit qriîii^éMtt'ini -effet que de carton. Tous les 
•eignetirs , le i/hi même , le cbanceKéi- , le garde des sceaux , 

■ narchoient dans ce grotesque équipage. Les dames regardotent 
passer la procession sur des ëcliafatids élevé» dans les raeb. Ou 
leur distribuoît , île la pari des pcniienfs , «les dragées*, des con- 

Jîturcs , des lufueurs et /Vautres rafrtticJussements. Cela s'ap- 
peioit des exercices de piété. O miserai hominum mentes ' O 
pectorq cfeca ,' 
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LâL multitude ne manque ^uère d'applaudir 
a cet extérieur j mais Henri se condaisit d'une 
façon si étrange ^ ^ue tout ce qu'il fit en ce genre 
ne servit qne de nouvelle matière aux libelles 
des protestants , sans le rendre plus cher aux 
catholiques. Quoiqu'on n'eût pas encore des 
idées bien nettes de la pureté de la i'eligion ^ on 
que celles qui existoient fussent étoufiées par 
rintérét et la politique des partis ^ cependant 
personne ne s'imagina qu'il y eûtune piété bien 
sincère à passer les jours et les nuits du carna- 
val en masque , et à faire des processions en ca- 
. réme ^ aller à pied dans les rues couvert d'un 
sac blaoc , noir , ou bleu , et à la téte d'une con- 
frérie (i) à laquelle on donuoit le nom de Péni" 
tenis y et à terminer cette dévotion par des repas 

où la délicale^se et le luxe se reuiiis^oicnt. 

Touchés du désir d'avoir des enfants, le roi 
et la reine allèrent tous les deux en pèleri- 



( 1 ) Toute nttoeiation « congrégation o«- canfririe » wiâmm 
sout prétexte de religion , est d^aiie «Uuiger^yse conté^aeiice, Co 
fui le lierceait 4e le ligne ^ on de le sainte union. Le r^gne de 
Charle» IX et celui de Henri III forent le.rigne des con/rMe». 
ïso gonTemement t'erme contre elies, lortqn^il n'en fut plue ten^* 
Lee epperences do sile en sont la lource , un fenetieme xiel en 
ett souvent le fruit. Le religiou e dei devoirs esseï impoviauU 
pour occn per rbomme tout entier. 
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nage , et se vouèrent 4 tous les saïuts dont les 
mirades avoient de la réputation ( i). 

Pendant tous ces exercices, la ligue se forma. 
Le pouvoir des Giiises.ne fat plus balancé que 
par celui de la reine mèrCj ou des prolesLanls. 

La reine même , aveugle dans son zèle pour la 
religion catholique y et séduite par Tamour 
qu'elle eut toujours pour sa maison^ fa vorisoit 
autant qu'elle le pouvoit les ligueurs , et \eà 
Guises qui étoicnt les chefs de la ligue. « Car on 
« la soupçonnoit^ dit Brantôme^ (^Darnes ga^ 
« lanteSj t. 2; p. io8), durant la vie de son 
ce mari^ de pencher un peu du parti de l'union^ 
« à cause que , toute bonne chrétienne et catho* 
H lique qu'elle étoit^ elle aimoit ceux qui débat- 
« toient et combattoientpourla foiet la religion.» 
L'auteur prétend ia justifier de cSe reproche, en 
disant : « mais elle ne les a jamais aimés^ mais du 
a tout quittés , après qu'ils eurent tné son 
u mari. » C'est la justifier d^une façon singu- 
lière, ou plutôt c'est convenir de l'accusation. 
En effet, quelle liaisoh dans le raisonnement et 
dans les idées peuvent présenter ces mots: elle, 
ne les a jamais aimés mais du tout quittés y 
après qu'ils eurent tué son mari ? Pouvoit- elle 



(i) £iiske^uii epistolas. Epist. 5. et g. 



--les quitter y saus s être déclarée pour eux? Mais 
Bva»t6me^ si intéressant par la multitude des 
faits qu'il nous a canservés, n'a pas le même 
avantage du coté du raisonnement; et il est d'ail- 
leurs Fapologiste dëclarë de la maison de Lor^ 
irâiine et des Guises. 

Tandis que le roi, )ouet de tous les partis f 
s'ouiilioit dans la mollesse^ employant la nuit 
dans les festins, ou au bal, le jour à inventer 
modes, sortant sur le soir en carrosse, et s'anm- 
santavec des petits chiens de Jboulogue, et va- 
riant ses goûts par ceux de ses retraites et de 
ses dévolions^ Louise s'occupoit sérieusement 
de ses pratiques de piété; et ce qni ne servoil 
. qu'à délasser Henri de ses plaisirs remplissoit 
tout son temps, et l'autre, aux yeux des 
gens sensés , se rendoient presque également 
indignes du troue. Xj^ diiiérence du roi à Louise, 
c'est que les passions qui entrainoient le roi ne 
rempéchoieut pas de reconnoitre de temps en 
temps le précipice qu'il se creusoit. U cherchoit 
à oublier qu'il étoitnépoar les devoirs du trône, 
anssi^fbien <)ue pour l'éclat qui le suit ; et' Louise , 
au contraire, ne s'élevoit qu'à peine au rang 
pour lequel elle ne sembloit pas née. C'est ce 
qui iaisoit qu'elle éprouvoît quelquefois de la 
joie des événements qui étoient le sujet de^ 
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chagrins les plus cuisants du £Ue croyoit 
voir dans tous les succès des Guises et des catho'» 
liques le triomphe de la reh^iou ; et Heori, bieu 
plus éclaire qu'elle , 0'y envisageoit que celui de 
ses ennemis , et la peite de son autorité et des 
droits les plus sacrés de sa couronne. Lors du 
meurtre, du duc et du cardinal de Guise aux 
États de Blois (i), elle fut accusée d avoir iait 
donner avis au duc de se retirer , et de sortir 
de Blois^ et il est certain qu'elle envoya en di" 
ligençe un courrier au duc de Mercœur son 
firère, qui étoît à Nantes, lequel Pempécha 
d'être fait prisonnier, comme le roi en avoit 
formé le projet. Ce duc donna depuis bien de 
l'embarras aux deux rois , sur-tout à Henri IV. 
Mais Louise, à laquelle Henri n'avoit pas con-^ 
lié le piojeL du meurtre des Guides, est excu- 



( I ) D*autres ont dit que les parentt du duc de Guise , et 
te duc de Mayenne son frire lui-même , avoient aTeitt le voi 
d'aller «n-dcrant des projets dn duc. Sa fierté étoît | dit -on, 
îttiupporuble à ceux de sa maison même ; et les deux frères 
( Guise et Mayennîs ) en étoient yenus jusc[u*à mettre l'épée à la 
main ensemble, f^or. Gnillaiime Sossins d*AngouIême. Pio- 
Ij^mnui , stu Uhro 7 , /v. 336. TI y a, dans ce livre, d'un (çoAt 
et d'un style bizarre, bien des choses singulières. L'auteur, 
l'injiuuioa «riférodole , intitule son livre Mcs.t , et donne à 
chacun des neiH livres qu'il coattent le nom d'une Muse. Il a 
^ic imprimé à F^ris eo 1^%^. 
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sable d*avoir voulu sauver la vie, ou du moitts 
la liberté d'ua trêve qu'elle aimoit^ qui mé-^ 
ritoit son estime par beaucoup de belles qua* 
Ktés. 

Personne n'ignore la fin malheureuse de 

Henri III, assassiné à Saint-Cloud, le premier 
août iSSg, par le jacobin Jacques Gément, et 
mort k leudeniain de sa Llcssurc. Il donna dans 
ses derniers moments des preuves de sa ten^ 
dresse pour la reine. Sa blessure n'ayant pas 
d'abord été juge'e mortelle , il lui écrivit ce bil- 
let d'une, main foible et mourante : Ma mie, 
vous m'ez su comme j'ai été misérablement 
blessé. J'espère ^uece ne sera rien. Priez Dieu 
pour moi. yJdLeiij ma mie. 

Louise étoit alors à Chiûou en Touraine^ où 
elle s'etoit retirée , en mai i $89 , depuis que le 
roi, s'étant joint au roi de Navarre, avoit en- 
trepris de se mettre lui-même à la téte de ses 
troupes pour punir la rébellion des ligueurs. 
Elle 7 vivoit dans un état d'indigence où elle 
avoit besoin de toute sa vertu, ayant été obligée 
de renvoyer toutes ses JiUeSj à l'exception de 
quatre seulement (t). 

(1) Ces qwatre étoicui mademoiselle de rArcliant, mademoi- 
selle d'F.ntragucs, madame de Schoiuberg , et madame d^£I* 
beuf. 
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' La nouvelle de la mort de Henri suiV^it de si 
{iris sa lettre , qu'on ne jugea pas à propos dala ' 
.'lui remettre. Louise fut GonâiûteaCheiionce&ttx. 
£lle ignora quelque temps son malheur^ par les 
-précautions' qu'on prit ponrie liii<^ler* On cou- 
noissoit sa sensi&ilite et «a tendresse extrême : 
on en craigaoïiies suites. £n eliet , sa douleur 
«gala la grandjeur. de 'sâ përte; !et les; motifii* de 
la religion, qui avoient tarit de pouvoir sur eUe, 
ne purent même la .consoler. Gefut^a^rs^que , 
-conTaincûe de laivcâsra^esse dès ligueurs^ et 
4es desseins d^s £spagnc4s^i) y eUe détesta les 
principes qui les ^imoient^^^i Ik névoke dont 
on lui avoit dissimule Thorreur sous le voile 
Mperé dé im religion; £ttje refasa conàtamnoent 
dé voir cénx qu'elle' crut compKces de Vassassiû 
du roi^memô ceux de sa maison ^ au^^quels elle 
avoit tou|oar8 sacrifié les* princes du san^. £Ue 
eu poursuivit avec ardeur la vengeance sous le 
r^ne de HehrilV.; Ge prinoelalui aToit promise 
par la lettre qu'il lui écrivit lei) aoùt^ le lende- 

'X * 

. ■ • ■ J • 

(ï) Le procureur général de La Guesse dit : « Que Plùlippe II 
« se réjouit d'entendre couler le sang de son beau»frère , et qu'il 
« dénia à la mémoire du roi son voisin , son parent et pittche 
« allié , l'honneur des ohsèrjnes en ses royaumes et pays de son 
« obéUsdnce, » REiioiiTAAiircK de La Gnesie , in^ia ( 1608), 

Tom.F. 6 
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main de la mort du roi. akuation des af- 
faires jQie permit ni à la veuve, ui à Henri IV, 
de -venger d'abord f assasiioat de Henri UI. La 
mort précipitée du monstre qui Tavoit commis 
avait mis ses complices à couvert. Mais le 8 
vettbtv, Louise présenta sa plainte an MÎ. EUe 
y liipplia sa majesté de donner ordre à sou 
procttre«r général 4e fiiire lea poiusnites né^ 
cessaires, protestant de s'y joindre, d'employer 
tout ce 4pù lui restait mi monde de crédit j de 
pouvtdr et de Hem, font partfenir k hit puni^ 
tioti des traîtres <fui oi/oient eu part au crime, 
£U0 lAiroqMo il à .son secours, dansea-vofaêts, 
non seulement le roi régnant, mais tous les sou- 
H&ma&j^ tous ies prince^ du sang de f'ranfie^ 
jtona ka officters de la couronne, et >tons k» 
Français affectionnés au sang de leur niai-^ 
tre^ pour être iék pcÊtrsmte de ce crime^ disoit» 
elle , commune à tous les princes^ et de Vintérét 
^général des Français qui ne voudraient par-^ 
ticiper mu reproche de ce cruel ^ ^ fdiu ftte 
barbare assassinat (ij^ 
, Henri lY étoit à Étampes ; il j a8sembla,8on 
«oonseil; qi par IVrét du même JQW^ ,8 povexpr 



(l) y oy. ïa requt^ie îusérée en entier dans V Économie tpirii^ 
tuellt Antoine Mallet, septième traité, ch. 3 , p .3o5 et uuv. 
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bre il renvoya la requête de Louise à son 
parlemeuit séant à Tours, avec ordre à sou ppo- 
curear généraL jde laite la pourjoHe. Ià^nét 
contient, une protestation solennelle de la part 
du roi yd^emphyer $0uiéOûii^Ujavoitdâ'mùjien$, 

puiS6ufice et autorité , pour maintenir la justice y 
etexpiArifn^iluirri^lQ^.ii, jamais lanu^Uabie 
assassinats et de la fiart'dès princet et séw 
gneurs d^ ^^g^i qQnseU> de sentir sa majesté de 
Imrs nues e$ moyens «li une M juste et si sainte 
résfjlutiçjti» . s ». * 

' Ge$ dwi|ir(dbe« ne pitr«iilAiroir d^abord leur 
efftt (a). La ligue se ranima contre Henri IV 
aiUêOtd^ iui'eur <|u^£Ue en avoù^eue con- 
tre son prédëcesseorf el; {«MÎse^jnstîr^ 'à Cbe- 
QOOiceiiUl^y chercha daus^^^sem de la plqs himle 
:4éT1»t)W.d^^.oanaolatjôna à.sedlmlheqr». Le 
docteur Piiact^ son pitidicaleut urdinairc , Je 

I l » • ' I • ■ ( * , » > 

, » > • . I r ; ' 

• ' ' ■ ■ * ,. . 

(1) Ântotne Hallet, iJbid , p/ 307. " . ^ 

(4) Pen4Ant f^e^t démarches ^ veine 4oiu>pùre ^^J» iigjne 
él«r*U*di» 'aârtef« i Clément. !Se&' |>i^âlcàteai''«i fnUôlent 

riWâ , Gtiifnniti , cte. le «fat^^jif 4» f9«>f 4#ft lej^r^ ff^iff I 
4fais lênri discours /et érablissoîent la doctrine du r^giciJe. 11 
'f «voit 4*' lt«fll f«ife ouvrir: yrax^îi' Loirise sur *h'i^.<v^r 
jnipiiid^ jiju'eî|^ «TO|t,»#«^é<^mi»Hiiistip# 4«îé4i|^^^ 
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:çoiâ^ et nn prêtre nomméljeîixkc ^ivrveiA'ehQTgé» 
delà direction de ses affaires de conscieace. Il 
ne paroit pas qu'qQe ait donné depuis la mort de 
Henri m sa confiance au jésuite Berangre ville, 
ni à aucun autre de^ robe« Let cQmte de Fies- 
que , qui aVoit étëioti chevalier d'hotineur, et la 
marquis de Chât^auneut', prirent la direction 

-du sa maiaoïi. Elle^n^éuie se fai^soit f éndre 
compte tous les mois de la dépense et de la re-- 
luette.» Sa santé ^ altérée depuis long- tômpà^ 
s'âfToiblit encore , et l'obligea à garder le litles 

' dix dernières années de sa vie* Les troubles de 
VEkuli'f depuis i5Sg jusqu'en i5g49 ^ rédmsi- 

• .remt à une sorte diudigence ^ dont tous les soins. 
- du )réi ne piicent la .garantir,- ' 

.Ce prince n'avoi^ pas lieu de se louer d'elle. 
.Lors^'il étoit allé à> "Tours ^ après la^-mort du 
duc îde Guise , offrir services à Henri III, 

• «lie b'airoit pu dissimuler la haine qu'eBe avoit 
oontre lui. Elle Tavoit reçu si mal»- que Henri, 
oatré de ses procédés, n a voit pu s'eiupeciier de 
dire fu'il s^en ressentirait^ et quelle s'en repen- 
tiroit. Mais le roi de France oublia les injures 
.£iites><au roi de Dîavasre* Il attnbua^ comme il 
le dWoit, les dispoéitidns de Louisé à séft' zèle 
aveugle et mal qn||^dj^pour sa x:eli|j;jpu. Ou lui 
avoil dit qui'ellem poUToit estimer saiflr^iédié^ 
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ni aimer sans crime un prince hérétique, et 
excommunié parf/s pape^ei elle l'aToit cru. 

On sait d^aiUenrs à quelles extrémités Henril V 
fut lui-mcme réduit. Louise, pendant trois 
ans, vit ses revenus bornés à dix ou douze 
mille écus. 11 fallut y suppléer par beaucoup 
d'économie. Lorsque le rétablissement des af- 
faires de 1 Etat l'eut remise dans la jouissance 
entière de son douaire,^ auquel . le roi joignit 
Romorantin , elle n'eut jamais plus de cent mille 
livres, y comprii> les revenus de ses propres (i). 
Avec ces, fonds annuels elle Ut>uva le moyen 
de subveiur aux besoins des pauvres, de faire 
quantilé d'aumônes ^ d'entrpténir un grand nom- 
bre de familles, et de faire l'établissement de 
plusieurs autres. « ... 

En iS^S, elle envoya à Lorette un cœur d*or 
cquYC'rt de diamants^ représentant le cœur du 
roi son époux^ avec une nef d'argent pour ser- 
vir de lampe. EUe fuiida plusieurs chapelains h 
Notre-Dame des ArdiUiers^ dont on publioit 
alors beaucoup de miracles/ Elle alla à Char- 
tres; et Ht plusieurs préseuls à l'église de cette 
villay et donna vingt mille écus pour la ibnda- 
tion des capucines. Ses revenus euiin étoient 



( i) Coiuiuc cela fut justifié par Q« compte ck V»h i6«Ç. 
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partagés entre les églises ^ les pauvres et ses do- 
mestiques ; la moindre part étoit éelle qu'eUe 
se réscTvoit, et ii suiUsoit à tout. Tant la cha- 
rité é4 féconde y tant elle est ingénieuse ! 

Le roi ii'étoit pas encore le luaîlre de Paris ; 
mais le parlement avoit déjà rendu le célébf e 
arrêt (i) qu'on appelle l'arrêt de la loiSalique. 
Cet acte de fidélité de la première compagnie 
du rojanme avoit donné lé coup de mort à la 
ligue. Elle expiroit, et toutes les villes ouvroient 
lears portes à Henri IV . Il étoit à Mantes lors** 
que Louise de Lorraine y arriva le mercredi, 
1% janvier 1594^ pour y renonvder la plainte * 
qn'dle avoit déjà faite en 158^ éUr Fassassinat 
du roi son époux. £llela fit le mercredi suivant ^ 
ao janvier 9 avec un appareil digne de Faction 
qui se passa en celte occasion. Le roi la reçut 
dans la grande église de Mantes. Louise , aver- 
tie que le roiy eloit^ alla à l'église, précédée des 

Suisses de sa garde ^ de ses gentilshommes, et de 
ses principaux oiBciérs^ ajâût à sa gauche (2) 



(1) Du lundi 38 juiu iSgS. Cet ârrét fat ptonoocé par !• 
f réiident GiLUsIfK MaItib. Il se tnmvedaiis plim^mMCiMOff. 
V'oy. Bomelicl , dans ta pnécieue SibU«tli4f «• du Dkoit firan- 
{ait , tome a , au mot Sali^^vs ( loi ) , p. 987 de i6i5. ^ 

{1) Parce^ue la droite éloit réservée pour Madams » sœur de 
Henri IV. , 
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monsieur le prioce de Couti(i)9 cousin germain 

du roi j a sa droite y un peu avancé ^ le marquis 

de Cbâteauneuf son chancelier ; après eux, le 

comte de Fiesqne (a), son chevalier d'honoenr^ 

madame et mademoiselle de Nevers , et madame 

de Rohan portant la queue de sa robe, et 

vie de plus de quarante autres dames, menées 

par diiTérents seigneurs, qui a voient été au 

service de Henri III. La reine Louise et toute 

sa suite étuiciit ea tleuil. Klle passa Jatis cet 

ordre entre deux haies de Suisses, rangés de-> 

puis la porte de la maison d'où elle sortit jus- 

qu'à la grande porte de l'église. Le roi y étoit 

assis dans un £iuteuil, couvert de drap d'or, 

placé au haut de la nef, et élevé sur une estrade 

de trois degrés, couverte d'un grand tapis de 

pied. Le fauteutil étoit sous un dais de drap 

d'or pareil à celui du fauteuil. «Le roi avoit à si^ 

^droite les maréchaux de France, les grands of- 
0 



(l) rraïK^OiS , prince de Cûnti , mort le i !"î aoiit i6i4 . fi"i re de 
H«Di i , preiuiei' du nom , prince de Coadà ^ fils de Louis I ^ 
tué à Jaraac. . . * 

(a) Sclpion de Fiesque , qui passa en France sous le règne 
de Henri H. Il avoit occupé le môme poste auprès d'ÉlisabetU 
d^Âutriche , femme de Cliarlcs TX. Il fut fait chevaUer du Saint- 
Esprit à U première promouon de 157S. 
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fieiers de la ^Bonronne , les chevalkrs de ses or- 
«ires^(&t les seigneurs de soa coascil, tous assis^ 
sur des sièges; Devant eux s'aTançmt^un peu 
vers le roi, monsieur le chancelier, assis daus 
une chaisct couverte de ydours^ayantasadroite^ 
suip Fentrée de Festrade, et,au«-dedans des bar- 
rières qui la ieriuoienty les procureurs et avocals 
de sa majesté 9 en face do roi, et les secrétaires 

d clcit a^sis autour d'une table couvci Le de ve- 
lours, capitaine des gardes éU)it derrière la 
chaise de sa niaje^lë. 11 s'y trouva aussi plusieurs 
autres seigneurs. 

La reine douairière étant entrée dans i!éf;lise| 
ceux de sa suite, qui marcboient devant elle, se 
•séparèrent des deux cotés de la baie que forr 
moient les arebers de la garde. Des qu'elle eut 
^erçu le roi, elle lui fit une profonde révé- 
rence. Henn se leva, mitjla main au chapeau* 
Louise fit une seconde révérence vers le milieu 
de la nef, et le roi fit un pas pour s'avancer 
vers elle. Elle continua de marcher, et, se trou- 
vaut au pied d^Pestrade, elle fléchit un genou 
«ur lajpremière marche. Alors le roi, s'étant 
avancé , lui donna la main pour la relever et 
Taider à monter les trois marches , et la condui- 
sît aur une chaise couverte de. noir, ayant au- 
dessus un dais de pareille couleur. ,Lç roi i^- 
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toarna. à-sa place , pi s'assit , et la reine Louis&> 
en fit de même, après quilfut assis. 

A la droite du roi, où ëtoit la chaise de la 
reine, étoient aussi des sièges couverts de noir^ 
pour le prince de Conii, assis à la gauche de 
LouisÉI parcequ'il y en avoit une à droite, ré* 

servée pour Madame y sœur du rui. Un peu à 
Coté ëtoient les princesses, et tout autour les 
dames de la suite de la reine Louise, debout ou. 
assises sur le tapis de pied , et sur d'autres sièges 
les personnes du conseil de la reine. 

Chacun se trouvant placé, après un instant 
de silence, la reine Louise se leva, iit une pro- 
fonde révérence , et son chancelier, Ghàteau- 
ncuf , qui étoit debout à sa droite , lui ajant 
parlé, s'avança un peu vers le roi, et s'étant mis 
ù genoux sur la première marche de l'estrade , 
paria en ces termes : u Sire, la veuve du feu roi 
ti votre prédécesseur', en proie aux larmes , oc<« 
(c cupce de sa douleur, et ne pou vaut vous 1 cx- 
(c primer elle-même, loue Dieu de qu'il lui 
« a plu lui faire la grâce de voir le jour qu elle 
« désire dep uis si lang-temps,duquel elle puisse, 
K par la voie de son procureur général, vous 
« faire sa juste plainte. Elle ma ordonné , Sire, 
« de supplier très humblement votremajesté de 
« vouloir bien Fentendre, et de lui accorder 
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ce une aodience favorable. 9 Le chancelier (i) 
s^etant levé, alla au roi, lui parla, et, retourné 
à sa place ^ dit : Madame , le roi veut et entend 
« que votre procureur sOit ouï sur ce qu'il aura 
(( à dire de voire part. » Alors Buisson, avocat 
célèbre du parlement de Paris , et prij^ùreur 
f^c'néral do la reine Louise , lequel etoit appuyé 
sur un barreau couvert de velours noir , se mit 
a £^enonx sur la seconde marche de l'estrade, du 
côté de la reine T-ouise, et presque vis-à-vis du 
roi. Après qu'il fut entre eu matière, M* le 
chancelier le fit lever, et il conUnua debout. Il 
fi voir , dans uu discours d'appareQ, et élo;* 
quent pour le temps, ralrocité du crime , et en 
demanda justice au roi, et que la punition en 
fut poursuivie à la requête du procureur géné- 
ral de sa majesté , la reine Louise jointe, et dans 
les termes qu'elle Tavoitfait dans la plainte du 
8 octobre iS8g (2). ^ 
Leprocureur général La Gnesle parla ensuite, 
et après un discours aussi long , et dans le goût 



( I ) Céioil Philippe HoMuIt àû diivernt , ebaficelier A9 
France , qu'il ne faut pM confondiv avec leelsi àè b reine 
Louise. 

'(^) Ce diecofira de Bnisson fut inipiimé en :6io. Celui de 
X*a Guette , proeureur général du roi » imprimé ■ Péris , en 
i6o3 » in-ia , 93 pages. 
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4e celui de Buisson, conclut à C6 que la con- 
noîssancé du crime fnt renvoyée en h cour de 
parlement, la cour des cours, ie paricmcut des 
pairs, lé vrai lit à^h justice royale, et la pré^ 
micre cornpagnie^e France , fondée en juri- 
diction de connoltre seule des affaires qui tou*- > 
chent l'universel du rojauuie. Ce furent ses 
termes. 

La cérémonie fut suivie de la messe , à la-^ 
quelle la reiuc assista ; mais ayant entendu après 
la messe^le psaume ^xaudiat, qtie son mari 
faisoit ordinairement chanter , à ce souvenir 
ses douleurs se renouvelèrent à tel point qu'elle 
tomba évanouie , et qu'on désespéra de sa vie. 
Henri IV montra iabonlë de son cœur, étant • 
accouru à e&e, et ayant fait luinnéme tout ce 
qu*il pou voit pour la faire revenir de son éva- 
nouissement. 

Ce fut après ces preuves répétéés du respect 
que Louise conservoit pour la mémoire du roi 
ison mari, qu^elle se livra toute entière à Dieu. 
£Ile fit son testament à Moulins , le o% janvier 
l6oi. Elle y prend les qualités de reine douai- 
xS9t^ de France et de Pologne, duchesse de 
Bourbonnois (i), de Berri et d'Auvergne, com- 

(l) Tous CCS domaines lai étoient assignés pour son flotiaire, 
comme iU r«Toieiit élé à celni de U reine ÉUsabelli Autriche. 



Digitized by Google 



93 LOi;i$£ DE. LO&lLAlii£^ 

tesse de Forez, Haute et Basse-Marche, èl dame 
de Romoraotiii. Elle mourut, le lendemain 2q, 
avec des sentiments d'une pie'té consomme'e. 
Le père Thomas d'AviguoQ^ capucia , en oruât 
l'oraison funèbre de cette^plncesse, qu'il pro- 
nonça à lyioulins, avL mois de février iGoi. . 

Ce que nous avons dit de, sa conduit.e et de 
son caractère se trouve réuni dans ces vei s d un 
onoderne, qui la compte avec)ustice au aom]>re 
des reines malheureuses. 

(i) Louise , cette relue , si bellq et si sage,, ^ 
Qui f^t de tant de cœuis le .secret esclavage , . > ^ . 
Et se crut elle-même esclave dès le jour 

Que l'Hymen la voulut coiaouncr sans T Amour. 
Son esprit fut gêne dans la couche royale ; 

* ■ 

La cduronne Uii fut utte chaîne £atale,' 

Le Louvre / une prisoa , le trânc'^ un ëclia£ittd , - . : 

Érigé pour montrer àoa tourment de plus haiiL . ^ , 
Elle y mourut aussi d'un long regret ^échéç , 
Comme une belle fleur de sa tige arracbiée, 

(p) La mort.des plus grapds ^aiats ne s^uroU 
être .marquée . plus . sensiblement, au sôestu, de 



(i) Etttretieps poétiques du jésuite Le Moiae : coatoU^y» « 
£uxode. Ent a > p* aog* 

(9>)» On en trouve un extrait fort ample et très t^Jifuml , ihu% 
V Economie .^ph'tjœUè dés hôbtiîs cf des grands, depuis U 
page aî4 P*S*^ 2^^* ' ' '' 
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Fagneau. Elle avoiit ordonné pai son te^lanient 
4a ÊMidjfttioa d'aa coa véot de capucines dans la 
ville de Botirges^ et désiroit^y ^tre tohmiléei 
Meari lY le fit bâtir k Paris au iaubourg S. Ho- 
•tsùréy et son corps; qai y fbttraiisférë, y reçut h 

sépulture (ij. Elle n'eut qu'un enfant qui ne 
vint pas à terme; On dit q[iie Gadierinede Mé* 
ilicis etmadatne der* Nemonr» eoimrt la. citrio- 
sitd'd'ea ikire examiner le sexe, et on trouva 
<jiié détait ijn fils. Les maladies .du roi, et en 
particulier celle qu'il coulracla a Venise à son 
iretour de Pologne^ iorent la cause de la-stérë* 
litë-de Louise 5 etMiifis doute ce fiit un bdnhekr 
-pour l'Etat , qui avait besoin d'un homme foi > 
viéf d'unberos tdqw^'flenriiVy î^in én pftt 
être le restaurateur. . * • 

* . ' * 

COMPARAISOK . 

D'ELISABETH, FEMME DE CHARLES ÏX, 
. La^ France n'a poin t eu de reines qu'on puisse 

(i) L'église et la maison ont été depuis transportées au bout 
4e 1« rne Mwe-deii^Pttitl'Glhirmp»', TM-ri^^la plnc« V«nddme. 
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comparer plus Bàlor^Ue^eot l'une à TfifiU^ 

qu'IOlisabclh irAuUiclic^ femme dcCiiailes IX, 
et Looise de Lorraine , (^n^tme de Henri UL L^. 
naissance d'Élisabetli , fille , scetir , nièce d^enl- 
pereur* , et bell^rfiîOîttï' de diiti.t rois, a quelque 
chose de plus éobtant ; xtà^& Louise étmX d'une 
beauté kim feuj^ériwt'c i w\h ti fciisftfeeib. Leui- 
douceur., Jrâr 3f^«e, Ic^r yeHn jJmmi ion- 
dées sur des pimcipes é^^bment chi éûens et 
inébrankblm. Xoulefi .le# 4eai^ t^font éh^m^ 
dans ks praiiqwiefl de 1» piété, M tdutl» le^ 
^eox m s^a tkastèrent ^^m^i^. Ji^Qs 3e irour 
virent Tane nft IWtdre 4m9> .eonrolnpn , 

dans une cour où le vice imiGh^^ h frput ÏQihé, 
et ni Tniieiaii ïavèmn'éffv^yèi^ h omla^Miii 
de ce mauvais air. Elisabeth , formée des 300 
enfance sous les yeux du plus sage des princes^ 
fut assez heureuse p^iur «être éclairée de bonne 
beure dansla ça^ri^ejç fiélét Louise, en ' . 
suivant les exemples de sa maison , pouyoit s'y 
égarer. iûaiïe iui®îQiiii a 1^ religioii que dans 
ses accessoires ) dans dés pratiques qui^ loin 
d étendre son géfaie nalweHenrretit feorne, ne 
servirent qu'à le réU'écir. Élisabelh allait la 
source , et Ton ne voit point Qu'elle se soit mé- 
prise d^ns son zèle, lille eut sans doute det( slé 
ligue, pi) i^i;i'eq çnvissageant ayeclcsyen? de 
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la vérité la journée de la S.-Barlhélemiy elle, la 

regarda comme le plus horrible des fori'aiu. 
Peut-être Lou:«e, séduite pair un faux zèle, et 
par un aUachcniciiL aveuj^loa sa maison, eût- 
çUe applaudi aux massacreurs et il est oertaiu 
qu'elle ne reconnut tout le poison des ligueurs 
que lorsque Fiaibrtuiie Henri eu eut été la vii>* 
time. Jl iallut un crime aussi odieux jpoar lever 
le voile dont ses yeux Curent couverU. L'esprit 
de l'évangile fit toujours démêler à Élisabeth 
rambilion et le fanatisme d'avec le vrai zèle. 
Enfin leur cœur étoit également pur ^ leur es- 
prit n'étoît pas également étendu. Louise eut du 
zèle sans lumières. Elisabeth eut (\es lumières 
égales à son zèle. Toutes les deux^ïHént dans 
les deux frères des princes e^^alçajçnt pénétrés 
du mérite qu'elles avoient. J^es supportèrent 
avec une e;^Mle patience les écaipts de leur^ 
époux ^ .ed; uae égalem^nJ; fij#^ste et prér 
fQatnréeles leur arraclia y dans des circoustaiM^^ 
si ti'i^tes^que toutes les deux, pmées du iKwe^ 
( parcequ'elles demeurèrent y^ilves 3aps eur 
laats qui y pussçnL monter ) , ne purent regar- 
der ce jualbeur que comme le jbpi»fa^ui' ]^ 
France. EUes coda«^<$rèrent lereate 4 e leurs jouiw 
à la religion et à wémoûre de leursfépoux, qui 
leur fut égalenij^nl cber. £U$ab{^tbi tvefusii Un 
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couronnes qu'on lui offrit pour ne penser qu'à 

Dieu et à Charles -y Louise eût dédaigne toutes 
celles qu'on lui eût oileites pour ne s'occuper 

• que de Henri et Ae son salut. J'ose dire enfla 
que le ciel réserva Tune et l'autre pour servii* 

• de modèle à leur sexe ^ et fair.e voir qué la vertu 
est de tous les siècles et de tous lès lieux ^ et 

- qu'elle s'établit un empire et des admi^piteurs 
par-luut où elle est connue. 



REJNEE DE RIEUX, 

1TR£SS£ D£ H£NRI III. 

Renée DE iiiEUX , connue à la cour de Henrillt 
80U8 le nom de la belle Châteauneuf , étoit de 
Pancienne maison de Rieux, en Bretagne^ où elle 
avoit de grands ëtai;>Usseafeuts dès l'an io64* 
On trouve dès cette époque un Alain de Rieux 
qui accompagna Âlain H , duc de Bretagne ^ à 
la prise du château de Cambout. La branch€i 
de CLâteauneuf issue de Jean, sire de Rieux, 
maréchal de Bretagne^ et d Isabeau de Brosse y 
$e continua dans Guy de Rieuz/ seigneur dé 
Cbâteauneui^ irère de René, tige des martjuis 
de Sourdeac et de Renée de Rieux , dont nou^ 




Oigitized by 



i 



«ENÉE DE IlIfiUX, MJlIT. DE fiEKRI lU. 97 

parlons. Guy, Keuéfi etiuademoiselle de Gbâ^ 
teauneafétoieiit enfants de Jean de Rieux et de 

Béatrix de Jonclières, dame de. la Perrière eu 
Anjou , et veuve de Jean -de Mqntecler. Le mà* 
riage de sa mère étant fixé par Anselme (t) à 
l'an iS^yei&evïée n'étant peut-être pas Tainée 
de ses frères , oa ne sauroit donner à i,a nais- 
sance une date fort antérieure à l'année lâSo. 
Elle fut élevée fille d^honneur de Githerine de 
Médîcis« Cette princesse avoit rassemblé à sa 
cour , la plus brillante doat on ait jamais parlé, 
tout ce que la Saute noble^be avoit de plus heUes 
personnes. Elle ne recevoit au rang de ses nuea 
-dlionneur que des demoisdles à^ées de qua- 
torze ans. Ainsi madiçmoiselie de Chàteauneuf 
commença à briller souà le régne de CharleslX. 
Henri III, quin'étoiVcf^çgrq. que duc d'Anjou , 

distingua.4|^.çlMtrin^9 etxi^.ffit pas long-teinpa 

saus leur rendre hommage. Il étoit lui-même 
le prince (2) le plus aimable, le mieux &it, et 
le plus beau de son temps.* Leur âge étoit à 

. ,. ' .1 ■ ■ ' 

(1) Tome 6, p. 77^ n. ii , dans J« O^néalogM di« Rnvs , 

braticlie des seignewft de ÛhÊMimwai, ' * • ' 

(t) Desportes , en parlant de .lui , dit : - " 
« Il cul la taille heWe et Je visage beau 5 - ' Z.* . 

H Sou tciut étoit (le lys et de roses pouiprète* , .v » 

« Et se» yeux li^uureux dwi doient nuUe U^eU^s. . « ' s 
« Oa le prend pour i'AniQUV. » 

Tont. F. ^ 7 # 
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peu prèfik même ^ aiosx, ou pou voit les regarder 
oojhTùe k plu« beau couple de la cour» Cbiteau* 
lieui ëlûit parfaitement i>ien faite ; elle avoit les 
eheveux (i) du phis beau blond du iftoiide ; la 
pi^rçtë et la vivacité de son ieiut en recevoient 
tau ttôiivc)! éolai; la douceur de ses regards n'ift* 
toit point à ses yeux cet air spirituel et fin qui 

i { : 

* " r 1 1 CVst ainsi que Desportes en fait le poilrait dans sa Diaue , 
ib. A , loi. ê& mê», é4k. «t« i^oo* li fait j^iier le duo Anjou. 

I ' e.% > » < «• 

HVont le vainqueur des Dieux s^croprisonae etie Im:. 
n Front die nikroié Tirant j, table claire et polie 
Çu fiNrp«ii« 4mo«M TOiit ilfafiAr léM aat|b/ 

\ H £pais mouceau de neige , aveuglant les i-egard^, V 
<f( Ppiu (jui , 4e ^^t, QÏQet, , njgrv gsi^ désaJï^e,:. 
(( £it tqi y guerrière main , de ma prise embellie , 

* i^ttk peàt nnè » ac<|aérlr la Tieloirc de Mars. 

« 

^ n *ttù%. , i^kuriùt ah foli tant IhAàÊ et è» toÊrtfrt , 

« y oi^ , dont ^ api^ dç^eare an eerar si lopgaefaent f . 
« Ésprit t par qui le ftr ée notre Ige te âoré » 

«Beautés , grâces , discoun , qui m*atlez ti ansformant, i 
« l^j|s !, copnçi^aez^voiu point comme Je vous adore ? 

On dit que Henri III ne m IsmoU p^inft ditlît« o«. fOMM. 
eat un de cent qui contttbn^lMt WtmlUmut nUb ImjQft de MnlOi 
de Detportea, ainsi qu^ le qusyen» iwîiiÉ ^ yié»Wa.| mduit 
du Bembo , ^ qni eommtnoe : 

« Cheveux , présent fatal de ma douce ennemie. » 
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tfmttiela tendresse, et l'inspire aux plus inctif- 
férents. Sa bouche étoit assortie à tant de cliar- 
xnôs. Rierï &t plus beau enfin que mademoiselï& 
ifé'BffetH^I èlf,&n^-temps après qufelfe eut dîs- 
pitru de la cour, on croj oit louer assez une belle 
pcfl^MiûlS y éli cfiéahi 'qu'elle açoit dé Cair de 
rttndefnôî^etté Chatèaunéuf. Pour son caractère, 
if étoit Vif et fier y etnl alloit même jusqu'à la 
vMMde Ibi^^ù^ëU^se croyoit oflrênsëe. Antoine 
Dupral , dit Nautouillet , Tayant insultée , eÛé 

a^'én rapportaqu'à elle-même pour f ei^punir. 
€? ps(5s6it SÛT* le quai de PÉcal'e , S cKeVal ^ 
suivàUt Tusag'e dès dames de son temps , mtro-^ 
ètàt {iar CâÛJ^êtvàê dé Bifédicis ; ajant apei^çu 
Dtiprat dit I^aiitouillét 9 qui marchoit à pied , 
dlé d<mne der deux, le renverse, lui passié 
pàf^dessus fe ^rps éf le foule aux pieds de son 
chenal: Le dub d*Aûjou , dont le mérite ëtoi^ 
relevé par la gloire q^'il véaoit' do s'acquénr' *- 
Jarnac et à Moncontour , ne déVoitpas ti ou\^e^ 
InEfaucoup de criieOés. ll^se dëç|apa pour pb4*r 
teauneufà peu-prèsrâan^le-tcmps ifti» Us/bX^Ym^ 
Frattce parloit de' lui commé d^un héi^os qtiî 
dévoit relever TÉtat. JïatureUemeiil galant^. jULr 
ne cbcrcba point à se prévdloir de soifrang j^et' 
cdmims'c'étoit Pàsâfge de xnettre les plâ^irs' \ 
ccéur et ses délicatesses delà partie^' il déclara 
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son amour en amant qui cherche à iiaiire dispâ^i 
roitre son rang pour moutrer sa tendresse. Les 
attentions , les petits soins ^ les soupirs-méme^ 
furent employés, et ils furent i^econnns. Quoique 
te duc d'Anjou n'eut pas besoin d'un autre in-, 
"terprèteque de lui-même, et qu'il fut sur d'être^ 
écouté j cependant comme la poésie étoit à ia, 
mode, et qu'elle faisoit ^ors une des^rties. 
de Ja galanterie, le prince eut recours au poëte 
qui kvoit là réputation de s'exprimer en amour, 
avec le plus de déiicalesse. C'étoît le célèbj^ . 
Desportes, quLpâssoit avec raison pour leTibuIle 
de son siècle. Par iih àl^us ënorme(i )des taleilts^ 
le plus riche bénéficier de France, si l'on en. 
excepte les personnes d'une naissance ^ale & 
celle des, souverains, prosliLuoiL lâçbemt^nt sa 

• I I.. I ^ i N . I I II ■ t 1 . 

^i). Joacliim du Bellay est un des prtmiei:» poettft qui. Mm 
Henri II , ait deshonoré la poésie par ce lâche commeretf'* tfon- 
tard suivit 80»i exemple sous le même règne. Leurs Wtcea ani- * 
mèrent la vaine de Ikif , Jpdcile , Belleau. Mais, l'abbé Dh»- 
FORTEs réussit pour sa gloire et pour sa fortune mieux qu'eux 
tous. Il fut suivi de Beftauld , éréque de Sécz. Malherbe , qui 
TQulut »']en mûier, n'y mtendoit rien -, m pour Îps aiUrcs , ni 
pour luj^-méme. Cetlc mauie , qui se réveilla sous i.ouisXIV, 
'ftit rendae ridicule par Molière et par Boileau. Elle a disparu 
'tout4-fait sous Louis XV. Chacun ne travaille plus que pour soi j 
*Wt- gui Mit pat filire àea, veu 4lit ramour en prose ; encor« 
«st-tf une /roicsouTOit pbis tùre que l«».»«w«i la prose. L« , 
lirittrat de Vfsptix M» dkai «os mMwn k «cm. de Ciolconde. ^ 
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muse, et s^occuj^oit à chanter les amours^ à 
peindre lek eonais , le désespoir et les autreS' 
paîjsîùiis des ^iaiids jet, devenu le confident des 
galants d'unecour corrompue , il travailloit pour 
le compte du premier grand seigneur qui 
dressoit à lui. Le duc d'Anjpu employa la jnuse 
dé Despôrtes ( i ). On en trouve plusieurs preav.ei 
'dans ses ouvrages. Les amours du prince et de 
la belle ChàteauneufétoientdëjàiëtftbIis.en i 
lorsquewle pocLe fit des stances pour monsieur 
le duc d'Anjou allant assiéger la Rochelle : ell^ 
Éfcoient.adressées à, la béQe Ghâfceaoneuf* Lé 



(i) Pcjr. ceftdi-revMt.azaourf ^^fol. 394* On y trouve mitoii* 
Bel «diesié à piademoiseUe de ChAtfaïuieaf. C^ett uaf uttt 
mauTaice pièce, où le poète eompni' U belle Cbàteaithxvf 
â un BE4tr CBATBAu. Ce sonnet est «uiTt d'uA attire miemi. 
«tourné. Le poète l'ïiatUlBen d'Anécrécm'y y parle aa peintre 
le plaa babShi ma tempe pmr U poHraic. Après aToir parl<^ 
de la dUïloidti qWîX dint tnmt ev àTtadtcteiibeeiiiéft deroriginal y, 
^a'il détaUlO).^ Sait, par cee Ter»: 
m Laines, an I^eu dWour ce tx^Tul XéméË&tKttf, 
«f Qui d^un trait pour piocefia la eanra mieux poiuCnir» , 
« Kon pas sur dé la toila, aios sur le coeur des Dieux. » 

«ras. Il lui dédia Vff^mne de Vénua, 

(t Koble sang 4# Rieux , si mes vers ne dédaignes, 
tt NjmpTie , si ta beauté , par les grâce» eoropaignes ^ 
« Est di|^iie d'un grand Dieu m«*riter ic Jiaut cODUiLy. 
« ▲ cet bjmae duuité prête quei^ue faTeor..» 



Digitized by Google 



I03 AEMÉE DE IlIEUXy 

prince s plaint fort tendrement de la nécessité 
desbti ^oignement, parle comme d'uQ malheur 

de la gloire <ji^' il a acquise , et déclare qu'il 
connqit pai; dVutre félicité ^ne celle de viyre 
auprès de ce (ju*il aime. Qu'on me permette 
de donner ipi un échantillon de pette.pifàçe • ç^r 
{èn'ôserois la hasarder tonte entière, quoiqu'elle 
mérite de paroiUe encore j| malgré deux pep^ 
'ans'^de distance du terups qu'elle fu^ faîte a|i 
nôtre. Après avoir expripié Ja douleuf* de l'ab»- 
sence a laquelle il esjl condan^né^ le pimce dit: 

. Qttf .v^f mi lii ûn<nà^^<Âiy dèt wm Boùaitt (i) ,# 
A4;qui$ , par mes traTftnx , le repos de la France, 

Et rcfTort des mutins inutile rendu , 
Si'ii ioMl que. pour a^^ bien, à mon mal je con&eate| ' 
£e fae^ de Vos Beaitt jénx si souvent' je m^âb^çnte ? 
Bepos de mon pays , ta m'es ito^ cher yeniia ! , 
J'aimerois beaucoup mieux que le ciel m'eût fa^t n^î(r€iy 
Çims npn^ et çans bc^n^V^ , {^niEXi^ ^ue je pusse êlr«ï, 
Toiiîow^p. «il|V(è» diS 'VABa , douaent At langovreui ; • 
Baiser tos blonds cbeTcux' et rotre beaa Tîsage , 
Et n^âYoir diantre M tpie Vtttre dot» langage : 
j'aurois as^ez d'honneur étant assez heureux^ 
Que le monde étonné vante ma renommée , 
Qnf^U^.fiMt pAcl* oifll.iieqnihe aste attomésy 

(r) Poéiiies de il»espovtcs , dïTerscs amOur» , fol. 2S1 reclo cl 
^150 de Tckdiuoa de iQbo. 
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Qm àiat moA fcaiie (smi tukt k«trien «oiest (laiitési 
Que î*élèTe on trof bée à jamais perdunl)le ; 
Llioniienr est noinf que rien quand l'hommè est niisëralile. 

* Mon lieur et mon honneur gît tout en vos beautés. 

Mademoiselle Châteauneuf répondit à ces 
vers parle pré^oi d'ao muoir de poche ^accom* 
pagne d^uo sonml qui fut aussi Tonvrage d«. 
Desportes, (^Fyrez [oL 2040 S p^'^e de sou. 
amoar en amante très tendre^ H proteste que 

§i le piince voit sa propre ima^e dans le luii oir 
qu'elle lui envoie^ elle la perlera eette image, 
élernelleaient dans son cmur. 

La pas&ion deHeari UI pour itiademoisffilp^. 
Ckateauneuf n'étoit pas la seule qu'il eut ; mais, 
elle fut (^uelc^ues aonées la dooiinanle, et i)e. 
céda qu'à celle que luiinsfiira quelque teittips . 
avant son départ pour la Pologne , la princesse 
de Coadé. Ou peut ipetuo dire que ce pnuce . 
aima encore la Chateauneuf. Eîa q^ttatift le . 
France il lui doiiua ics piefferies en garde. 
P. Mathieu qui uousrappreadi ^uete f»U 
y mnÀt ^uielque promessm pat^ éerit* "SB» 4t^t 
une de celles aujiqueiies il écvivoit en Pologne 
des lettres tendres et galantes , signées de son 

(i) Hisioire d* HuirA IV» depaîi la pais M Venrioi » Umt % # 

iw. 4 , p. 43. ^ 



■ 

sang) et il se reugagea nicme avec ellfe aprèrfo 
mort de k pi^'céësÉ dé Coudé.' 11 'dotina- au 
» iDOius une marque de considération exlraoi di-- 
naire pour elle à son retour, et après son ma- 
riage avec Louise dte ' Lorraînè^-Â VàWemont. 
François, comte déBrienne , cadet dè la^aisoa 
dte'Laxembotirg, âToi^faxI des diilnardiës pour 
epôuser la princesse Louise f ses propositions^ 
àiT'Meat lùéiElle été a^fe'éëes , et le» mariage pa* 
roissoit conchî- lorsque Hënti h. fif M«!«r: 
Il n'y ayoife pas a balancer pour la préférence f 
il étoit instruit de Pamour du c<ymte;^ le jour- 
qu^il épon^ li^ reine il lui dit galamment, et 
coéiiiûe^pbur Itti^eni faire une' sorte d'excuse 
<t Gohfite vîenii de tous èter Vof *é maît?resse 
«'màis' en, échange je veux vous donner la- 
(^'iniënne!, 'et* que vous é]^ousi!éz''Ghàteatt«-^ 
« neuf(i). » Cela fut dit d'un ton de maître, 
et sérieusement. • ' ' " '/ « ■ 

• Le ebuite de Brienue'ite tra^vèit'pàs que- 
toutes choses fussent ép;ales ; et quand il eût 
aiitté'GliâteaîâiëHf y la Ipéputatiôn die ceHe beHe 
avoit soufreri('i) de cruelles atteintes de TalLa--*' 

(T)"foi]rtial Henri IH , février t5^5 , p; nif:. ' • — " 
«oitte qu^tl fût de ht mgnïhvts dont ae ren^eti 1« dufr dê'-Gulacu 
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clieDieiiL ^ue le roi avoit eu pour elle. 11 voulut ' 
prendre les cbosès sur le ton d'ane simple ga- 
lanterie; mais' s'élant aperçu que le roi pro- 
posoit Foiïre comme un ordre, il dissimula ^ 
et demanda du temps pour y résoudre la de-* 
moiselle ^ et pour les préparatifs indispensables 
des DOce^. 'Henri^ qui entrevit son dessein^ le 
pressa si Vivomént, qu'il promît d'épouser dans 
, trois jours au plus tard. Comme la promesse 
ÂToit été forcée ,'â n^pensa cfu^auz moyens de 
ne pas Fexécuter; et n'en trouvant pas d^aalre 
que de quittei* là cour ^ il le fit avec autant de 
pre'cipitatibn q«é isi'îl eût craint d'y laisser 'Sa 
téte. La Cbàteauneuf lutta quelque temps contpe 
les charmes de la nouvlelle reine, qui eutbesdin 
des avis de Hr reine mère pour ne pas éclater 

( dépôts tué k Blois ) du duc d*Aiij<m au Migi^49 k Roohellè , 
ibetUnt dans le» tablettes de ce prince quatre vers , ou il lui re*> 
ptoclioil BMie oeetuiou perj^te ? Brantôme , jdtemer gaiawtêt^. 
tonte 1 , pages 367 et 3^ de Ptôition de iB^ » in-is. 

I*aateiu; de la satire intitulée : Tocsi.\ des massacreurs , 
înpriniée en iS^o, p. 49 » : u Kul n'ignore rirapud cilé. . . . 
«I des filtes de la suite de U reine mère j témoin la Hourt , Mon^ 
*^ ''^fîT» Chateauneuf , Atri , et autres desquelles la chastetl^ 
« est si peu cou nue , qii elle ne .u-ouYcroiit pas ui^^seui témoiiiv 
« cLez (ous les courtisans. » , 

Nota. Cette satire est iine des plu» ^ioleçte} , et fot nuftiue 
a^|«eeuée'paitlëé^t*tes«iol»^ ' ' 
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• d'ilbord. Mais la favorite ayaiit poussé FimpiQ* 
dence jusqu'à paroitre dans ua bal avec le» 
QAV'l^es babils que ceux de la reine ^ et la iticme 
parure, Louise n'eut plusk forcç de dissimuler, 
lia reine mère se jpiguit à elle, et elles firent 
%^tp que le roi s^en détacha ^ et qu'elle eut 
ordre de ne pas paroître à la cour. Le dépit la 
détermina ^ peu de te|nps après, à épouser, 
par amourette I dit Brantôme, un Florentiu 
nommé Aulinolti. Je crois que c'est de lu beUç 
de JUeux qu^ Ton doit entendre ee qu'H dit en 
parlant UeForgueil de certaines dames presque 
toujours puni d^us la suite par leurs mésal- 
liances y et la bassesse de leurs inclinations. 
« connu autrefois , dit-il, une fille à la cour 
<t si entière et dédaigneuse y que qAnd quelque 
K habile et galant homme la veuoit accoster, et 
(C la tàter d'amour , elle lui répondoit si or* 
« gueilleusement , en si ^raud mépris d'amour, 

(I par paroles si. errogante» ( car elle disoit dee- 
M mieux } , que fins il n'y refonfnoit. Et si pâtr 
tt cas iortuit queiqueibis on la vouloit accoster, 
c« ét s'y prendre, comme elle lés renvoyoit et 
c< rabrouoit par parole , et gestes avec mines 
a éé^isttgûétMi, cAtéHejétùit très habile. Enfin 
c< l'amour la punit^ çt se laissa si bien aller à 
ic un qui obtint tout d'elle , quelque viagi) 
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a jours av4Dt ga'«|le se mariât. Et ai pourtant 

« c'e^t lu^ ^ui pViPit ^J^cment comparable à 
i( force |i|itl%^ honnêtes genlilsbomnieâ qui Ta- 
•t voient voulu servi|-. Ku cela il iaut^re avec 
4i Horace ^ jûc plac^ V eneri; ^însi il . piait k 
c< Vénus , et ce sont de ses miracles (i ). » Ce 
mariage ne fut pas hçurçux. Antiiiotti mauqua 
de fi4^1ité à sa femme. Elle le surprit dans les 
bras d'une aHlfç^ .Personne n'etoit plus em- 
portée qu'elle ; soit orgueil , soit jalousie , elle 
le tua de sa propre main^ en 1577. Ce crimè,qui 
âeqibloit .oi^iriteç punition j n'occasionna pas 
ipéueie de poursuites ^ au ipoius n'en voi poifit 
4e tra/îcs. V^îu^w dJ^(|^»,qHf^^bsistoit p^^ty 
^tre epcojre, put impoi^er sîlemae. Elle épousa 
même depuis Philippe Altovili, baron de Cas- 
t&tanren~Frovencey et d^une maison andèhîiè 
et disùi4;uc'c. Cet Altoviti fut un de ceux qui 
'uuimèreiit le piatrii des ligueurs k Marseille , 
quoiqu'il tînt de la libéralité du roilateyre de 
Castolfkue quft ce prtaee lui ^sfoiJi dooaé» pour 
présmit de noces. Le sort de ce second mari ne 
l'ut ^uçTe plus lieur(||^ qi^^ lavoit ëtë ceKi 
d'Antinotti. 11 se réunit aToeDimifs (ft)coiitii$ 

(1) 2>ain«t |I«ImI»* y t. S « fi S3 y édâtioR «U iToft. 

(9} Hubert Devini , ^piulne provençal , fils d'un prudent «n 
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Henri d'Angouléme (i), ^rand prieur de France^ 
qui ctoit alors gouverneur de Provence, 11 fui 
dcspremers, dît Gaufridi (a)', qui écrivirent 
contre ^ grand prieur à la cour où il avoit 
(quelque habitude ; son ^poasey ëtoit alors. H 
parloit dans sos lettres en mauvais tenues du 
grand prieur. Cela vint à la connoissance du 
Tôi ; par malheur la lettré tomba entre les 
mains de sa majesté par le moyeu du colonel 
Alfonse. 'Le grand prieur résolut de se vengei^ 
'et , pour^onner un exemple qui intimidât ses 
«nncnus ^ il résolut de tuer Altoviti : il le poi- 
gnardl^ effet, conune nous Pavons ' dit , le 
premier iuin i586; Altoviti; blessé à mort^ 
^ vengea a rinstant^ et plongea 'sbn poignard. 

■ 



^MflemMt dto PNvenct I et îToim ffle*4rH<moré< de PlmitCT«x, 
teîgneur de Fliwmcy. de à» PoateTes y eomtè d^ 
Cerce^ n prit le parti des Goiset ttÂt la ligne contre Henri III , 
rebnié de IMngtâtttiide de ce prince, pour lequel il •'iéioit ieipoté* 
'Âme mort certaine , eu pannft de aoki ^rpi nue uotM^natade an 
^ai^ de la Bij^eUe. C*étoit le plna entreprenant et le . ploa d4- 
.terminé brave de ton tempt , jffl ib ^lent en grand nombre. 
'K. Caatelneau , Ht. 7 , et Le XjaHftrenr nir Cattelncan , tome 3 , 
•p. 5o6 de la nmicf^ édition. 

■ 

• (t) Fila naturel de Henri II et de mademoîteUe deliewittov» 
du4|uel il est parlé duns IWtidc de cette demoîacUe. • 

Hislobe de. PtOTcnce, t. a , Ut. tS « p. 607* 
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^àansle bas ventre de son emiemî.. Sa veuve. 

€cliappe à rhistoiie depuis cet évènemeat, et 
j'ignore la date et.ie lieu de sa iport. 



MARIi: DE GLÈYES, 

MÂITRESSË DE âENtli IIL* 

L. . ^ t . 

A passion de Henri III pour la princesse de 
Condé. est une preuve, des excès où peut ae, 
livrer un -ctBVLT amolli par la volii{^«f' M^rie d^L 
Cléves iut aimëe au-delà de tout cp Ç{\iq(i po^ti 
«imaginer* £Ue «toit fille de Franjçqis* pr^mif^r,- 
du nom , duc de Nevers , et de Marguerite de. 
Bourbon-Vendôme (i)^ et fut connue à U.cour,. 
«vtet son mariage y sons le nom de marquise 
disles. Elle étoit sœur de Henriette, épouse de 
I^ouis de Gon^ague, qui par elle devint duc, 
de Nevers ; et de Catherine de Clèves^ d'ajbord. 
princesse de Portien, et ensuite duchesse dé 
Goise^ et femme de. Henri de Lorraine , duc 



( i) ' ailiB' éit * (^iarles * 4e BonrSdn , premier ' dnc. «lie 
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de Giiwé^) dk i& Bàiafré. La beatrté dcÈ irm 

sœurs leur faisait donper le nom des trois 
Grâces ( i ) ^ iMis qa^e quer fut eeile de la da-« 

cliewsse de JNe^^crs et de la duchesse de Guise,, 
la marquise dlsles^ leur sœur, ou la prin- 
cesse de Conde^ Feti^portoi^e^éope,- au juge- 
ment des plus délicats, en matière de beauté. 
Le dessein d^àiMner ttetai Bourbon , pre- 
mier du nom^ prince de G>ndé (dis du. célèbre 
Louis I , tué a Jarnac ) , à la religion catho-- 
lique, fut le motif du mariage de Marie avec 
ee prince. Sans le dessein d'afibiblir le parti 
dés protesfbnts, on srvoiï tout êthpîoyé potif 
leur dter le prince de Cbndé, dujuel le nom , 
Ibni* dbvoit Are extk^âncrmetit' cfcer. Oir érut 
qu'on c^tiendroit .dfe lui, par les dbarmes cfe' 
k beauté' k pIUs' toucfaantrde Ik cour, ice que 
Ift' {K^ili^taé^ ëé he tblence n'àvaieiït pu en ar- 



TfimUsr trolf sont céUbreg dans l'IiiilfiilfegallA^ dè Um". 
temps f et ont fait du nôtré le 80 jet des romans , ou nouveUet 
Mkêbii^ k* ^Mrf oM «1^ lèir vâetà éttiéti, Mékliifte» âè' 

cettfs «iiMi Mcomif iet tde'U»iite#ilet beuuiit de'coips , à moii% 
gH', eoàime d*cspri{|^^^<m n'ait point tu | ti bien , quand nous 

4îaioii^/e# trniÊ /rrmmd^^ Jadis , tBit>cllM^a«»MQiâe<m- 
ccmblance; et comme de yrai, je'lef.al-vwfVUi^tbelJii»» Iri^ 
bonnet, et très aimable». BiAVïtet. 
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MAITRESSE J>E HEKAl III. Itt 

radier. Ainsi, ^ual^rë la difFérencç de rifligidn*, 
Marie de Clèves, cpii avpit à peine seisse aii^V 
éponsa Henri , prince de Gondë , 9u. mois de 
juillet 1572 , quelque temps a vaut le massacra 
fie k SaiBt*Baf thékini» prince n'avètt kiî* 
même que dix-huit^ns.. Les jeunes époux maïC 
^tténeot d^ubcivd beancotip de teodresee Ihia 
pour Panire ; et cette alianoe parut aussi lum*^ 
reuse qu'elle pouvait l'être eotire des persoi^nes 
de leur rang. Ma» ee rang ,les oUigeoit à tivl« 
tt la cour ; el Tair infecté qu'on y respiroit éitoit 
liien dangereux. ëtoit honteux aux jMDel 
aeignenro qui y Tivoient d'être sans uns o« 
plusieura maîtresses ; et il ne rëtoit pas aux 
ie^m^ du piremier rai^ devoir un àtl;aefae<«> 
ment pacticulier^ . ^ • - ' 

lie dcuL dljix^oti , qui détoii diistulgutt k la 
ieoor par se& qualiléi galantes suttant que pa^r 
Tesprit et le. courage y vitJU. princesse de-Condtf ; 
fti^ kien k^A de pên^ar k mxsmooXe^ la paaaîpu 
qu'it conçut pour elle , il ne pensa (ju'aux 
J9fi9f,en%, 4)^ f^^ç iwti^e daoa le pœur de la priii;* 
Oesse des sentiments qui répondiseent aux siene. 
Il faut rendre justice à la princesse. Sa vertù 

If 

résista asseà iong*temps ; et, pour eu triompher, 
le duc d'Aujou, eut besoin d'employer tout ce 
que l'amant le pW épris^ peut imaginer. Elle 
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112 MÀ^IE DE CLËVËS^ 

fat atfaqnfc^iNUr.Ies moyeas les plusiéduisakite» 

Le jeune duc dc fit pas difficulté de se servir 
auprès d'die de Marguerite de Valois^ reine 
de Navarre, sa sœur, et du duc de Guise, 
beau-frère de la princesse. Le cardmal de 
Larraine fut le preoiier à teroiiner son neveu 
à oublier sa fierté naturelle, pour servir la pas- 
ma du duc d'Anjou. La princesse céda en6ur 
La première entrerucdécisive se fit au Louvre; 
et ellQ;fut, pour ainsi dire, remise comme une 
wliine entre les bras du prince, par le duo de 
Guise son beau-frére , et par la reine de Na- 
varre (i). Desportes, qui nous a transmis cette 
anecdote , j débite les maximes sur lesquelles 
se rég^t alors la morale de la cour, et n'épargne 
pas le prince de Coudé, dont: iL parle comme 
du mari le plus jaloux et Ic plus incommode (2). 
Le comdieroe-^da duc d'Âajow ,et de la prin«* 



(i) f^iQr. cette »nêcdote, dans unpoime deDetportes , intitulé: 
C&i0PB0S«élégi«ft, Uv. a, fol. 3 10 et suivant!. Henri III ^ eat 
nomm<^ EuRTCâs; U princesse de Cpndé , OLtMPB^Mergtterile 
de Valois, Fleur de Lts. îi est parlé de Niréb» qui est peut- 
être JBussi f tt 4e FUridtmt ei'Cmàiile, qui sont Jo dac éle 
OttUe et sa nfltresse , 'peut-être mademe e Âiwre. 

(3) Il U lient log^* tant quU} peut renfermée ; 
Ia prêche ineetsainraent de bonne renommée j 
Contrôle ses regards , ses liabits , ses propos, 
£( ne laisse janiau s»uo e^piii f u i-epQ». ' . . : , 
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MAITAESSE DE HEJSIKI III. Il3. 

cesse etoil lié , et le prihce'étoit plus amoureux 
que jamais j lorsqu'il fut appelé au trône de 
Pologne: S'il lui eût été libre d'en croire son 
amour, il eut méprisé le sceptre qu'on lui 
offroit, pour ne pas se- séparer de sa maîtresse. 
Il éloigna son départ autant qu'il lui fut possi- 
ble, épuisa tous les prétextes; mais Charles IX, ' 
que la gloire qu'avoit acquise le duc d'Anjou 
ofFusquoit, exigea ce départ, et en prescrivit 
l'ordre. Il £eiUut s y soumettre.: Ce ne fut qu'a-* 
vec tous les témoignages du chagrin \h plus 
marqué. Le poëte Desportes'^. qui ;suivit le roi 
t^lu en Pologne, servit encore sa doukui^ et 
composa, une élégie (i) sur le départ de son 
maître , ou â exprime les sentiments les plus 
vife et les plus tendres sur cette cruelle sépara- 
tion. L'approbation que le prince donna à l'ou* 
vrage fait voir que le poète étoit l'interprète 
fidèle de son* cœur. Desportes ne ipanqua pas 



« ' Trou]»lé dés .flots mutina d'une âpre jalouiie ^ ' ' 
Dont 80T1 ame (?^arée est tellement saisie. 
Qu'il cherche les derins , aux sorcîen a reeoan | ' 
Tous les di<;ux infernaux il appelle au secours , 
Pour lui garder sa femme ; et n'a pas cmmoissance 
Que les ench^tement» contre amour n*ont puissance. 

(i) Poésies de Despoites , diverse* amôûrs , fol. «Sa. La pièce 

est inùtulci: : Complainte pour M. le duc d'Anjou , élu roi de 
J^ologne, lorsqu'il partit de Jfrahce , * 

. Tom. F. 8 



il4 HâAïfi D« eiiltVBSy 

de dëcbtttev contre les lois sévères (i) du de- 
voir, et la tyrannie des grandeurs. L'éloigne- 
ment n'éteigoit poiat ce feu. Ou sait quelle 
«ondttile tint lleori en Pologne. Il passoit une 
partie de sou temps a relire les billets de la 
princ^sae^ oa lea vers qui avoient été faits , et 

4jue Desportes (2) faisoil encore sur ses amours, 

et à écrire eu France. Il ne se contentûit pas 
dfe signeir dë son sang les lèttres adiressées a 

la» princesse ; il les écrivoit toutes entières. 
p6nKla%t qm'ii tkOi efn Boitte , dlè mena à. la 
cour une vie fort retirée. La mort de Char- 
les JSl et le retour -du nouveau roi les réunit. 
Lè- monarque para% plûs tendl^e que jamais , 
quoiqu'il se livrât dès-lôrs k ses favoris , aux- 
quels on donna d^uis lë ncnn de migncm. 
La pi*incesse reprit sur son cœur tout l'empire 
qn^ôUé y avoit eu ; et il pensoit à faire rompre 
lë>9iariage du prince de Condé^ etk Fépouser. 

(i) Les yen, mot ce Mget m* Mmt pM Us oimm hmn, de li 

. pièce. 

Qui, trotiUnft^not'CifiriiiiMrbiirtlb^m» 

Fait qniittr IHmiir ptiétent , potir IbUboieiii dwrdher 

Une.)OMlim>qii!oàiiia>peiitT(Mr) seuâmi taveher. 

&ji».l^>OBami êm Beipovtet une de vert 
îotitttU» : C^mHi*àÉtK pour leiméin%Ani w Mognti lit mo« 
deU princeMe y «st^^nplog^^^, ikidi fbL 9|4^ 
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Çe projet ctoil Uop flatteur, pour ne pas en 
instruire !^ jciocesse de Coudé. Le. roi lui. en 
écrivit dans ; les biUete firecpient» qv^'ïl. Ipi 
enyojroit .çh.aque ^ur^ La reine mère , fi^ecou- 
tmnée au pQUYoir ^bspla dej^s la âioist 
Henri II; craiguit ({ue le roi^ soni fils, enchanté 
de la prineesse ^ n'e^t pas ^our eUe la mémâ) 
complaisance , si, le . mariage avcnt HeiK EDe 
r.eciGutoit le gtiiiie de la princesse de Conde^ et 
celai du duc de Revers. Elle appréhéudioil sa 
chute. EUe fit pa^iser quelques unes des lettres^ 
du roi son fils , au prince de Condé ^ pendant 
ane , d'un autre côte elle travailla à engager le^ 
roi avec Eiéonore, princesse de Suède. Henri 
jnfH>nsentit- Il espéroh que^ pendant qu,'on tt^t 
toit ce mariage^ il auroit îe temps de faire ront- 
pre celui du prince de Gondé^^ et d'épouser a«r 
maîtresse. Pinard, secrétaire d*étât^ fut dépâ^» 
ché en Suède ; et le roi^ impatient de ravoir la' 
princesse de Gondé^ continua sa- route' iiers' 
Paris, Mais si l'on en croit Fauteur du Journal ; 
de Henri lU, et ceux qui l'ont suivie on avoit 
pris dies mesures ceirtaines pour s'opposer au 
succès de celles q^e le roi prenoit^ et l'infi[>r-*r>% 
tuAée prioeesse en aUoit être la victime. Ëllé'' ' 
mourut, dit-on, presque subitement, le 3o oc- \ 
•tobre i574> à Fàge de dis'huit aiis.^ptt*wvîron, 



et dans le temps tjuc ses charmes cLoienl dans 
kur - plus' graad éclat (i). De qixii cette mort 
itÉt*eâleJe crime? C'est èe xlont lé^ historiens* 
ne nous disent rien. Lattnbuera-t-on à la ja- 
. feàsie d'un mari offensé'^ ou à fàiAl>itibn dfa lar 
reine mère? Ou ne fut-ce qu'une suite d'une 
côU'éhe mameureuse? Gela est incertain.' 
' -Malgré tous les ménagements et tous les dé- 
Itburs qu'on prit pour annoncer cette nouvelle' 
alû roi , il ne laissa pas dé tomber à la 'renverse ' 
en rapprenant , et resta froid et aussi immobile 
qtLe s'il e&t été niort H séTefusa à tonte nour- 
riture pendant près de trois jours, et ce ne fut 
qfû'à la -fin du troisième que le duc de Guise, 
Sotïvray.et Villequier , le déterminèrent à ronft • 
.pre une abstinence qui devenoit mortelle. On' 
nse pensa point à lui donner dés motifs de 
consolation ; il les eût tous re jetés. Mais tous ' 
ceux qui l'approchèrent ne lui parlèrent de sa 
perte que comme du plus grand des malheurs; 
,,et de la princesse , que comme d'une divinité. 

' : • - ' r . , » 

? ' , » 

' '( 1 ) BTantâiM«y et Anselme, d*aprÎB Inî » ont écrit <|n*eUe moaraf 

en conches') et, en elFet , éfle aceoûdia d'une' princene '( GeChe^ ' 

•rii^e de BoutImmi}' mi aoii d?oc«ibre t574 * UqpeHtt moAiiù le: , 

V So décembre iSoS. Mai^. çette circonstance eût pu «îder eux . 

\ projet» de poîsffti , s'il est mx qu'il y en ait eii. Vojr. Brantôme, 

*^^me/^«fnMa.,tbltti a >p. 338. - . . ^ ' 
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,pû. imagina (g ^t^s^Jn^j^eHis de siçnalei! sa don*' 
leur; liii^mfSHiQ 4n iDi^fi%lai:iIl Jie mt^okirieil 

voir que do iuuçbre.,<A4ns;!.$es meubles, daus 

aiguillettes dont pn ga]:iMs$oi(; tsoti [)Oui!f>ofavt 
.létoiept chargées de : pe tites t(gte& de mort^ lKy 
fin avoit jusg^uJaux rubaii&v/d9fs.eft!fQt)Berb^ )ii«tf 
poëte^î^duJymps^secoUj^Tqnt t^i^s ce^ capriceà'^. 
par o^Yfi^e^s, multipUé^jiga'iit^^^ Ipi fi^mn^ 

tèrent. Passerai (2) fut un de ceux qui se sii^à-r 
VkvGUt dam. p^lte.carrièr^^ .paji iuu r^iieili^B 
intitula; 'J[^pmbqau de Fleurice pùur,^'NirA 
11 fait u^ jpprtrait^cl^evé 4e la:|>|Hi|c^$Ae, daos 
iipe élégie qui^,fa^ia.pBf^à^f^ vin 
cxffiil. Suiva>jJ| cg pQrlr-^^t„M^iv>ie Je Glèves avoit 
les chev^nf; k^^pj^^ h^va^M Armâ 
ouvert , et <jl.'un: polf pjEy:£^i^ dps. ^ourpils. jidira 
! Ajfrj . ' ^di a. .i iunr.M'' . i , m • > . t ui i t . 

eaufalquei, des inscripaont , des monumenu de g^me. Voyez*! 

j : ; ' ■ . ' i ; i i V - ^ 

(a) A^oj'. les OEurrcs françaises de Passerai, p. 3ao et suiy. 

Ce que j'y ai trouvé Oe [AiWtupportëlil^y'èbt'répittphe qtti^i '^^^ 

•l qu'on Ut à la page 349. . : 'j'J\i,.' M. 

Celle qui g)t ici n'avoit point de seconde , 

En Terttis , cirbesnté , en grâces' y cnTion n eur j "~ 

Et pour dire onua mot ce qn'ellà feMl>dê^l0nllMH^|l >• ; > ) 

Ce« qiit aiment, U W|îf «t^ , ' ef lo Kmr des >in«ionii«i' pciésies ». 
tronrcront, A l«rPIS* 144 » jpU^^^inlitnléB l fFUdtdtM i s«rr 
)« même injet ^ui nie {iirtiih «toit ce mlrite. 
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« i8 MÀiuK i»i cLÈyEs > M inK mfi asimi m. 

^^SLCùkiiemmt âpqtiftfs ^/des yeux aussi vi& que 
teodcésj^y^un -nez ^ietf *jottes'âti^ plds 
beau çoloris ^ f oreille -courte et mignoitoé / des 

imev^uche où respiroit ramour sur le corail et 
l^d rf>Àei ; -c'^loient leis^ âdigts (i) de l'Aurore^ le 
port de Junon y la «véîx Mnséfc'/Veiiprît fle 
Id^aei^j^^^vune iailie famée par ks iiraces. Un 
paveS^ «portr^t paiidtt^lPoiiVtage .dc ÎSmaginâ* 
tiwj -cependant le poète ne pei'^moit que des 
ilhsftiièi téeU^^ 'hé^mps y qtii'guétit'^es jplaies 
les^plui» dangereuses, bannit la douleur du roi; 
jéti^t • pàf «it extrâdrdiiiaîre > qu'on 
eût dit que ce pHuce ne se souVénbîÉ'pliifs'd'tliî 
^)0tqu'ilr*a>k)ât si tendrement aini^l'Apf^areni- 
AKiit/baitlelitn4éS'^cè8t>na s'^oft pbtlé , il 
pxiblîa^ lui-même qu'il avoit été enioi*celé par 
une cPoiaL- ^ uq pend ant d W c iU e ; KS^étoit vou» 
loir s'^cUsèr d'une foiblesse par uuc autre. On 
te crut d^autafl(i.j(i|QiAS 9 jqiJie k §ew^fii€ , la 
conduite; et le mérite de la prijncess^ ne per- 
n^^tim^a^ pas RM^^pluâ jqL;édulesxl'adopter cette 
bizarré idée. 

• < ■• ■ 

» 

(i) La f«ipi«».a» Tàkoa VhkMûitti de)M« doi|tt | ' 
Junon M» HfiitlMr ^ kt MunM 4« leurs rofat ^ 
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BRANCHE DE BOURBON^ 

■ 

• ISSUE DE LOUIS IX, 

Dit Skisr LOtoïs. 

■ 

MAilGU£aiT£ I^fi VALOIS, 

t , 

IVlARaufiaiTE de Fraace^ dite de Valoîs , reine 
de TUmmte^ pfennice feiàliieidle Henri iV, voi 
de Na^rre, cl depuis successeur de Henri lil^ 
fiUe àm UeBBL.U et de Gatherittà de Mcdkis ^ 
naquit le i4 mai i55a. Od peut la regarder 
comme la. princesse la plus extraordinaire qui 
ait paru dans le seizième sièdeu £Ue avoit réuni 
en elle seule toutes les vertus^ tous les talents et 
tous les dé£aiuts et les vices juévie des princes 
d'Orléans-Valois. Efle avoit la facilité dt mœurs 
et la bonté de Louis XII ^ mais elle avoit aussi 
ses foiblesses t>our ceux qu'elle aimoit et qui 
avoient quelqu'empire sur eÛe, son attache** 
ment à des idées qui la fiaitoient^ sa confiane^> 
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lÛÙ MÀRGtJERITf; D£ , VALOIS, 

son imprudence : je parle de Louis XII, jeune^ 
et avant que l'âge , rezpérience et les rêver» 
l'eussent rendu plus prudent. Comme Fran- 
çois elle eut un génie né pour toutes les bettes» 
connoissànces^ beaucoup de penebant pour les 
lettres et pour les beaux-arts^. une facilité d'ex- 
pression admirable ^ une éloqaence . naturelle et 
supérieure à tout l'art de ses contemporains^ 
Sensible à la valeur des guerriers , aux agré^ 
ménts du bel esprit, aux coonoissances même 
de Tartiste ^ elle les bonora tous constamment 
de soÉi estime et de sa protection $ ramour- de 
la gloire , ou la vanité, déterminoient aussi une 
partie de ses actions. A force de s'entendre 
donner le nom de -déesse ^qfne sesaii|«its,,lea 
flatteurs et les poètes (i) lui prodiguoieut, elle 
crut qu'elle l'était ^ et prenoit av^a complai- 



(i) En parlant dea troia pnneéssjeê dû no|â detfAnooBiilTB» 
Passerat'diaoîCfa'dle, -enî 1575 y " 

• .... ; , . ' • »< 

lia première e^tanrae lea Dieux ; ^ 

Lasëcônae,4eU'SàT0ie, . - . ' j . * 

7.:».! SefaitimiAemîn jo«qn^aiiK cims}. . ' , N . » 

, . Et la troiarème ^ pr«nd la Toie. « , - 

' . Itf poète indi4u« Jlf^jgUêrite de V alois ^ soMir de Françoia I| 
Jtfkr^uerite de F'rane^tj scèur tic Henri II , duchesse de Savoie 
ef^riotre Marguerite ; sœur de Ucori III 9 qui eût pu lea égaler « 
ai>alie«&tét4aii«aiTertii<u«e; / < - i 
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. FEMME DE HENRI IV. Î2Ï 

Bance le nom d'Urânie, ou de VénusoUranie, 

•c*est-à-dire Vénus céleste (i). Elle aimoit les 
plaisirs jusqu'au mépris des dëcendes $ èt elle 
n'eut pas cru être généreuse, si elle n'eût e'té 
prodigue. Son affabilité ressembloit à celle de 
Henri II son père : aussi peu constante que lui 
dans ses amitiés , elle oublioit aisément ceux 
que Tabsence séparoit d'elle. Le tempérament 
et l'habitude lui tenoient lieu de passions^ et elle 
•s'y Uvroit sans prudence et sans réflexion. G'é- 
toit la sublimité, le feu de génie ^ l'ifnagination 
•J^rive de .Cbaries IX son frère. £lle réussissoit 
«à« tout .ce qu'elle entreprenoit ^ et y excelloit 
.même. Comme Henri III , elle navoit qu'à 
paroitre pour annoncer la majesté du trône \ on 
* recounoissoit une reine dans son port et dans 
toutes i ses actions : et, comme ce prince ^ elle 
passoit des exercices de la piété aux plaisirs les 
plus sensuels \ elle se prosternoit au pied des 
autels, enlendoit trois messes (2) dans un jour^ 
commuuioit trois fois la semaine^ et se livroit^ 

■I > liî l.l. > — i 1' I ' I n.i«.i. ■ 

(i) Dupleix , Histoire de Louis XIII» p. 53. * ' 

(al) « Ji'iohadt foM ses penter» d DUu , ette oit trois messeê 
m tout les jouKs-, une kMû , Us demx autres petites, et eom- 
•r munie autant de fois la senuUne , les Jeudi, vendredi et di- 
maneke. » Lettre d^Édenne Fasquier , Ht. aa , lettre 5 » col. 666' , 
m. <le Tcdit. in-^oL 1 733. 
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À la sortie d'une retraite^ à la volupté la plus 
jrocherchëe. Modèle de pieté dans une eg^ise^ 
exemple de luxe et de galanterie dans un festin 
4>u dans un bal. Dans les plaisirs ^ on ne Teut 
4arae pénétrée que des maximes de Fépîearéieade 
le plus relâche'. Aux pieds du confesseur ^ elle 
«lit passé pour k pénitente la fivis oonwoooe 
d« la morale evan^éliqiie. Sa beauté avoit un 
éclat surprenant. .Peut-être îi s'en trou¥oit de 
pins régulières^ d'autres pou voient la surpas» 
set , ^ar la délicatesse des traits et la justesse 
des proportbos ; mais ses gelées y son enjoué- 
meut, le don de plaire ëtoit en elle au souve- 
rain degré. Avec un teint animé j des cheveux . 
du plus beau noir, elle «voit un regard dont, 
voluptueux et tendre. Sa taille étoit riche, son* 
port majestueux y et elle avoit un ait de s%a^ 
Liller qui relevoit admirablemeut beauté j 
et la parure «qu'elle m donnoit paroissoii tou- 
jours étce la plus aVantageuBe qu'elle pût 
prendre. 

Dès sa plus tendra enfim o e^ a iie anno nça son 

caractère et ses charmes. Son père i'aimoit et 
s'amusoit volontiers avec elle. La veille de sa 
blessure , ce prince/k prit sur ses genoux (i) ^ 



(i) Ménoim d« k reine Mtifucnte » Ut. i , p. 9. C« ftt'db 
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et lui 4etiMnda aimeroit mieux da 

prince de JfoinviBe^'qm fat depuis Henri, due 
de Guise , ou da marquis de fieaupreau (i) , 
qui se jouoient tous dans l'appartement^où étoit 
le roi. « Je préférercâs , lui dit-elle , le mar- 
ie qais ; il aie paraît posé €t sage. » — « Oui , 
u dit le roi ; mais Joinv31e ert pins beau. » — ^ 
Ok I dit Marguerite , il fait toujours du mal^ 
m et Teat être le liiaàtre par-tout, » EHe n'avoit 



. dit ici peut être un tour adroit pour se justifier de Tamour Tio- 
lent qiiVllp riit toujours pour ce pi iurc. A'ovPî plus bas. 

(i) Henri die Bourlïon , dp îa bi.mciie de la Hoche-sur-Von , 
dit le marqutfi de JJeauprcau , fils de Charles de Bourbon 
prince de la Roche-sA-You , et de Philippe de Montespedon. 
Beanpreau fut ërigé en marquisat en ^faveur de Charles de 
Bourbon en i554 t et io fut depuis (en- juin 1 56a ) en duché. 
\^ marquis do Beauprcai^ mouru^ le lo d^embre 1560941*1110. 
de quatorso an» , d'uno chulo de cheval. CeJa i^apprend piyr 

o To» la mbére dot Tivantt ; 
'« VtaaiBt , jefoê du sang êe F^aAco , 
«'Qui irépasMi à tfuatone ans » 
o Quand ploi eroÎMoit mon espérance ; 
« Courant en Ueé àvec ie rot^ 
« Vbr grand malkenr mon ubeval tomba ^ 
«r £t se renTorsant do snr moi » 
« Uo coo^emort en cetffe tombe, y» 

QEui/res ffoéliques tU Passerai, p, 3^. 

Anselme dit' que ce fut enconrant un liirro: ceUneparott 
pas s'accorder avec Tcpluphe, 
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126 MA.&OUERITE OE YàJLaZSf 

en croit la priacesse , ce fut son frère qui lui 
iDspira les pcemiëres iiléeft-8érieu8e»y.et qui Im 
lit counoitxe qu'elle ë toit capable d'affaires. Ëa 
lisant dans les mémoires de Marguerite la laa^ 
nière dont tout se passa* entre son frère , elle et 
la seine mève y. op, est fort texité da croire quâ la 
dei*iiière avoitimaginé ce projetde Maison e&tiie 
le duc d'Anjou et Marguerite y qui étaient akxa 
ceux de ses enfants qu'elle atmoit le mieux» Om 
ne sauioit même eu douter , loi^qu'ou connoiC 
le earactèpe de Catherine de Médicisk 

La victoire deMouttontour ( 3 octobre i56g) 
a^gmenta la réputation du duc d-Ân}oa à un 
degrë extraordinaire. Il forma le dessein: d'à»* 
siéger Saint^-Jeau-d'^ngeli (i) ^ et pria encore 
sa mère d'y venir avec, le roi^ duquel la préP 
^euce , disoit-ii ^ seroit ti-è& nécessaire au sue-* 
cèa de son* pro|et» Marguerite fu4 du voys^e. 
La bonne intelligence entre le frère et la sceur 
ne dura que J,usqAi'à ce voyage^ Marguerite re^ 
jette tout sur du Gast , dont ellefeit.ls portmtt 
IjB pluâ noir et k pluâ odieux qu'une femme 
puisse Jfaire d^unJbofime qu'elle a^de £Mrtes.raÎH 
sous de haïr, La priucesse devemut plus belle de 



(i) La place fut rendue^ le adécemlNri) wdiievlfAiiioii » «ptè» 
qiunukU-liu&t ioan de tièfe. 
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jour en jour. Le duc de Guise en étoit devenu 
amoureux : sonambition s'accammodoit avec son 
amour. Marguerite répondoiC aiiz galanteries 
du duc de Guise , et Taimoit autant ^'elle ea 
étoit aimée (i). Henri , éclaire sur ses intérêts 
par du Gast^ son iicàvori ^ ne donna plus sa con- 
fiance à sa sœur y et engagea sa mère à lui reti- 
rer la sienne. Il apprelicudoil avec beaucoup - 

de raisoa ^ue sa sœur , ayant sou secret et ce» 
lai de la reine mère ^ ne les traMt tous les deux 
en le confiant au duc de Guise , qui n'eut pas 
manqué, à eu tirer avantagé. Les désordres de 
Marguexiite ont donné lieu à tant d'anecdotes 
saU^iquesi, qa'on^esttenté d'en nqeter une par^ 
lie ; mais en adoptant celles que rhistoire a con- 
sacréjes eoiles rapportant ou qu'eUe autorise 
par son sAence > on sera encore bien &ndé à 
croire que le ducd'Âujou^. en soupçonnaat^a 
sQemr de^foiblissse pour Henri de Guise , ne com- ^ 
metioit p^a grande«|ifitjustice. Dès Tâge de 
douze ans elle avoil; eu , à ce que l'on prétend ^ 
des liaisons criminelles avec le jeune d'Enlra- 
gues et avec un nomjaaié Cbarios (a)» Tous deux 

(i). Dnpleix» ffitu^tre de 'Ugnit XIII j tome àt ion Hittoiiw 
de Fnnce, p. 53. 

a ) Ceii le nom que jiui doaoe le Dtrorce Miiriçiue. Mais 
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laB MAAGU£AIT£ DE VALOIS^ 

se disputoient Thonneur d'avoir eu ses pre- < 
naines inciioations. La satire a été jusqu'à lui ' 
reprocher que ses premières liaisons avec le 
duc d'Anjou n'avoient pas été innocentes. On • 
peut le croire-cPune cour où-la corruption, étoit ' 
à son dernier période. Pendant que le duc de 
Guise pensoit à l'épouser ^ négligeant même la 
demande qu'il avoit fait £ûre de la princesse de *■ 
Portien , Marguerite fut demandée par le roi ' 
de Portugal j don Sébastien. » 

H parôît qu'il ne dépendit pas d'elle que ce •> 
mariage n'eût lieu -, mais le roi d'Espagne s'y 
opposa , dans les vues qu'il avoit déjà sur ce - . 
royaume. L'auteur du Divorce satirique pré- • 
tend que Philippe II agissoit à la soUicitalâon • 
du duc de Guise. Cependant son mariage avec • 
Catherine de Clèves (i) , veuve d'Antoine de ^ 
Croi y prince de Portien , en 1S70 , est une ^ 
sorte de preuve que Guise abandonna Lientofe • 
son projet^ et que l'oplpîtion du roi d'Espagne 



a*e«l^ pas Cbarij, capittiiie d« la garde dn roi , tué par d'An* 
• d^ot , et dont Brantôme a fait Téloge ? 

(l) Catherine de Cidres, comtesse d'Eu , veuve d'Antoine de» 
Cl'oi, prince de Poriicn , seconde fille de François de Clèves, 
due de NeTers, comte d'£u , et de Marguerite de Bourboii-Ven> 
dôme , mariée en iS^o , et morte en i63î « i Vhg% de quatre-viBSt-^ 
tmqatti. . 
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ûVoit un autre motif que celui d'obliger le duc. 
Si l'on en croit Margaerite de Navari'e, ce fut 
. dle-itiéaie qai bâta le mariage du duc de Gaise 
■|)our se délivrer de la persécution de sou [l ère; 
mais il y a bien des raisons de ne pas l'en croire. 
. Quelque temps après il fut question de l'al- 
liance de la princesse avec Henri I V^ qu'on 
appeloit encore ' le prince de Viailne , on te 
prii^ce de Navarre. Le pape ^ qui craigaoit que 
les huguenots ne trouvassent un chef trop puis* 

sant dans celte alliance , ht lout ce qu'il put 
pour Tempecher. Il sollicita vivement Sébas-» 
tien , roi de Portugal , à demander Margue^ 
rite i il y eut même quelques démaiche^ de 
faites de leur côté. Les hugoienots les plus sages 

' auroicul prciéré l'ialiance de Henri avec Élisa* 
beth d'Angleterre. Une protection aussi puis^ 

: santé les fiattott davantage que celle de la conr 
de, France , .de laquelle ils ^ voient tant de rai-^ 
sons de se défier par respériènce du passé. Mai» 
Charles IX tt sa mère avoient pris leur parti*, 
et le. roi é(oit tellement décidé^ que, sur lesdi& 

. ficultés que Jeanne d'AIbret avoit faites sur le 
cérémonial catholique dans la célébration du ma- 
riage ^ il avoit dit tout haut ^ et comme en- colère», 
dit La Popclinière , « qu'il dispenseroit iceur 
. « des liens et . ordonnances ^^tant de l'une i qne 
TQm.F: 9 
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.« de l*a«tre reUgion » et qu'il les feroit eptm^ 
a $er par autre ^ plutôt que \& mariage se 
« roipplt » ; ce qui avoit àmné ooeaaion à bien 

des çopjectures. Persouuti a igoorie que le motif 

.d^ la fx^uir étpit d'attirer tous les bugueDOts , 

auxquels on venoit d'accorder Fédit du mois 
4'aoùt xS^o y qui aembloit avoir rétabli la paix 
4e l'JÊtfit. La reine mère ayant reconnu que U 
parti protesidut subsistoit enicore avec autant 
4e force qu'il en . avoit eu ^ malgré la mort du 
prince de Gonda et celle d'une mlinile' d^ grands 
capitaines , résolut, ditnon y de couper la racine^ 
du mal , et toutes les têtes de cette hydre d'un 
seul coup. La princesse n'opposa à son mariage 
que son attacbement à la religion cathcdique y 
dont elle donna dans tous les temps de très 
«grandes preuTes , àoDis que ses mœurs en aient 
jamais été plus pure$; tant il est vrai que la 
distance de la croyance à la condivte est im^ 
mense lorsque la foi est morte , ou seulement 
■dbabitude l Le mariage lut conclu avec une 
joie infinie . de la part de la reine de Navnrre y 
mère du prince ^ de celle de l'amiral de Coligni et 
4e tons les protertants. Par je ne sais quel pres<^ 
sentiment^ils s'iàiaginèrent toujours voir un roi 
de France dans le prince de Navarre , mâme an 
Jtepipfroùles plus grands obstacles sy oppo»^ 
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Boient. La Brosse, précepteur du duc de Sully ^ 
lui avoit dit plusieurs fois , a que le prinbe dé 
w Nayàrre auroit bien dès traverses à éprouver^ 
H bien de» dangelrs à courir avant que dé par<^ 
ic venir la la couronne j maié qu*il y parviendroît 
« infailliblement. » Cette opinion étoit généra- 
lement répandne. ( F'ojrez les Mémoires dé 
Sully, tom. I , p. 60 et 67. ) Cela est telleinenl 
▼rai, qu'au rapport de Brantéme ( DaiHés 
lustres y p. 228)3 la reine mère a^aut un soir 
demandé aux dames qui étoient à soii cbttôËer , 
que fiéHsèil sm fiUe deè accords dû Mariage , 
let si elle 'eA itVoit une Joie sincète ^ hfae de ces 
dàmés ^ àusH iàne qu'il ën fÉà de sa portée 
^ dit Brantôme , répondit que la princesse avoit 
bien lieu d'èn àvoir d^ la joie ^ fltiisque te ma- 
riage rapprochait du trône si son mari dcveiibit 
koi f comme cela ]pouvoit arriver. Charles IX 
\énoit d'épouse* ËÙsabeth d'Ailf rilche ; il avoit 
deux frères vivants > le duc d'Anjou et le dtib 
'd'Alençta ^ et jamais la cotiroiiné në pàrut 
mieux appuyée. Catherine , qui, par ce même 

• 

pressentiment , haissoit mortellement le prince 

de Navarre ^ et tendoit dféjà à saper , si elle 
élit pu ^ les fondements de la loi salique , plutôt 
que de Voir là maison de Botirbdn sur le ti'ône, 
Catherine ^ dis-]e , ne put s empêcher de ré- 

\ 
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l32 MARGUERITE DE VALOIS, 

pondre , avec iadignation , ce qu'elle eût inieux 

« aimé voir la dame crever de mille morts > que 
ce sa sotte prophétie s'accomplir* » Les fian* 
çailles se firent au Louvre le 17, et le mariage 
fut célébré le 18 août 1572 , avec les circous* 
tances et le cérémonial qu'ezigeoient la diffé- 
rence (les religions. Il fut fait par le cardinal 
de Bourbon , sur un tfaé&tre dressé devant l'é- 
glise de IS otre - Dame. Après la ce'rémonie , 
Henri descendit de ce théàti:e sur un autre plus 
bas y qui conduisoit^ en forme de galerie , jus- 
qu'au cœur de Téglise. Il conduisit son épouse 
)usqtt*à Tautel , et. alla se promener dans le 
cloître pendant qu'elle enteodoitla ine^se. Des 
^eigueurs huguenots, les uns le .suivirent j| ies ^ 
autres restèrent dans la nef. Après la messe , le 
roi de Navarre alla rejoindre Marguerite , la 
boisa ^ et^ la prenant par la main ^ la conduisit 
â rë\ éché , où , suivant l'ancien usage , le dîner . 
était préparé. » . «• 

Les époux étoient issus de germains (i)..On 



(1) Cbarles» QMBto d'AngoulêM* , iwH 'de ChulM V, ift h. fltgo } 



I 



François I ; Claude de Fraïue, MArguerite do V«luis j Henri d'jilbni, 
• MufiMrite à» \tl »^ ; JEtemi If. Benri IV; MmrgttttU» de Vkhis* 



1r 
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remarqae cependant que Charles IX , ni son 

conseil , ne jugèrent pas qu'il fut nécessaire 
d'obtenir des dispenses à Rûme. Diipleiz y qui 
assure le contraire, s'est mépris. Dans la suite, 
Iç pape n'en jugea pas moms le mariage valable, 
n est yrai que le roi et la reine mère en deman«> 
dcrcnt la confirmation à Grëji^oire XIII , après 
le'taassacre de la Saint-^Barthélemi. Le contrat 
de mariage avoit été signé à Blois le 1 1 avril 
précédent. La dot de la princesse y fut réglée 
à quatre cent mille écus d'or ( à 54 sous pièce ) 
pour tous ses droits successifs paternels et ma- 
terneb. Le roi en donnoit trois cent millé ; la 
reine mère deux cent mille livres ; et ses frères 
d'Anjou etd'Alençon , chacun vmgt-cinq mille 
livres. Le reste de la somine consistoit en bagues 
et joyaux. Le douaire y fut réglé a (juaraute mille' 
livres de rente , avec le château de Vendôme 
meublé pour demeure. 

La mort de Jeanne d'Albret ^ mère du prince 
de Navarre , fat d'un sinistre - augure pour les* 
protestants zélés, dont elle étoit la protectiice 
déclarée et l'héroïne. Par cette mort> le prince 
son fils prit le titre de roi de Namrre ; et ce fut 

Sans préjudice de la parenté dn e6l* de* rnnî-^onj .de France et de Bourbon » 
mt dn <-'>\'- T-r>ni > ('l«ude «le Fiajacei cl motae rdiunco de Médicii «vec 
1« maii^oa de \ cndùmç^, vie. 
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à ce titre que Margaerite , le jour de la célâ>ra^ 

lion du mariage ^ parut habiUëe à la royale (i)^ 
avec la couronne et couet dUh^minç mou^. 
chetée (a) qmse.metau4^antdu corps , toute 
brillante de pierreries , et le grand manteau 
bleu à quatre auhes de queue , portée par troU 
princesses. 

Les ^tes durèrent trois jours avec un éclait%t 

utte pompe extraordinaires , et telles qu'il ne 
a ëloit jamais rien vu de plus i^r^nt ppur uuUe 
loutre fille de France. Le roi tint cour ouverte; 
et la bonne foi dos huguenot s , qui donnèrent 
à la cour un ëdat qu'elle n'avoit pwit eu de^ 
puis long-temps , parut entière et sans réserve. 
U n'y eut de triste à cette féte qu'Ëntragues ^> 
qui perdoit Fespoir de continuer son intrigue 
avec la priacesse. // faillit en mourir de re^. 
grety dit Fauteur delà plus sanglante satire (3) 
qui ait paru contre ^ reine Marguerite. De la 
manière dont parle cette princesse-,, on sent 
aisément c^ue son amour pour le duc de GuisO 

(t) Ifémoixes de Marguerite^ p. So. 

(2) Pièce (l'hci rnine qai , pi criant au-dessous «le 1;ï ç^or^a \\ 
en s'ai rniidissant jusqu'à la ceinture , à peu près comme OU if 
toi( aux pi ésidfiou a mortier et aux doctçu^. 

BÎTOrçe Mtiiiqae, p. mcv 
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«voit oëdé au phiw d'être reine^ et ({a'db vit 

ses noces avec beaucoup de joie : mais elle igno** 

roit qaeUes dévoient eo être les mites.- Tandis 
qné toute h cour ne paroÎMOtt œcupêe <fae des 

plaisirs et de la magniâceacc de la fcte , Galbe-' 
rioe , ses fib y à FeiceepCioa do duc d' Alençou ^ 
et les Guises , préparoient le plus affreux des 
sacrifioes. Ses noces furent le prélude dei» mas-' 
sacres de . la SmDt^'Barthâismis. La blessure de 
famiral de Coligni en hâta l'exécution f et^ le 
s4 ao&t Fàris, qui,'lei<8 prëeédeikt, 

avoit été le théâtre des plus belles fêtes , fut 
eelui de toutes les fureurs oà peuvent porter 
Fambition et le: fenatîsine. Cest dans h beUe 
histoire de M. de ïhou qu'il faut lire ce qui 
s*y passa (1). La ieune reine de Navarre n-eut 

aucune conuoissance de ce saugladt projet que 
par l'exécution* S'étant trouvée le soir au aau^ 
ohêr de la reine sa tnère, Catherine lui dît de 
se retirer, a Conutie je faisoifi la révérence ^ 
a dit^elle (2) ^ ma sœur de Lorraine me prttid 
« par le bras , et m'arrête ^ et se prenant fort à 
« pleurer y me dit i 'M<m'Dieu , tna scmr, n'y 

". ■ • 

(i) On dm» !■ Heafi«4« àé H.' àè Vollàire, qi4 en copie Ifp 
«•ffconêttncd ItM fln« mléMilaniM. 

(a) Uémàixtê Se b tdne Ifiitgnëritè , p. 3^ 
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« allez pas; ce qui mVfirajra extrêmement. L» 

« reine ina mère s'en aperçut , et appelant ma 
H sQd'Uty &e courrouça iort contre elle , et lui; 
« défendit de me rien dire. .... Je-voyois bien^ 
a ajoutQ Marguerite , qu'ils se contes toient^ et 
« n'entendois pas leuF& paroles. £Ue me com-: 

• 

U manda encore rudement que je m*ailas&e cour 
. ce cher. Mà sœur , fondantes larmea^ me dit 
«cbon soir^ sans m'oser dire autre choses et 
fc moi ^. je m'en allai , toute transie et éperdue, 
« sans me pouvoir imaginer' ç,e que j'avois à 
i< craindre. Le roi de JNavarre étoit au Ut i 
VL Marguerite le trouva environné de trente ovl 
w Quarante seigneurs huguenots , qui parlèrent 
«c toute la nuit de la blessure de TamiraL Au 
u point du pur il se leva pour aller jouer à lai 
« paume ^ ça attendant que le roi Ciiaries lut 
ic éveillé pour li|i demander justice. » 

Marguerite, cédant au sommeil; lit fermer la 
porte et s'endormit Mats une heure s'étoit à 
peine passée, qu'elle fut réveillée par un homme 
^ frappant à la porte, des pieds et des mains, , et 
eriautt Navarre l Navarre 1 La nourrice de la 
princesse ^ qui couchoit dans sa chambre , 
çroyant que cç fut le roi de f^avarre , alla 
prouiptemerit ouvrir. La personne qui avoit fait 
çç^nd l>riiit étoit v^n ^ntilbomme nomm4 
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Téjan (i). U entra courant^ et après lui quatre . 

archers qui le poursuivoient. Il avoit un coup 
d'épéedans le coude ^ et un coup de hallebarde 
dans le bras. Il se jeta sur le lit de la princesse. 
Les ar-chers veulent l'en retirer j elle se jette 
dans la ruelle : Téjan la prend par le milieu du 
corps. Marguerite veut s'en défendre : tous les 
deux crient j aussi effrayés l'un que Tautre. Vint 
enfin Nançay (a), capitaine des gardes, lequel, 
maigre Tiiorreur du spectacle , ne put s'empé- 
'cher de rire ; et faisant sortir les archers , ac^ 
corda à Marguerite la vie du pauvre Téjan ^ 
qui ne la quittoit pas, et qu'^e fit boucher et 
panser de ses blessures dans son cabinet jus- 
qu'à par&ite guérison, Marguerite remarque 
qu'elle étoit toute couverte de sang. 

Mançay lui apprit tout ce qui se passoit , et 
fassara qaeleroi son mari étoit dans le cabinet 
du roi Ciiai les^ et qu'il n'auroit point de mal. 
Alors la princesse , prenant un manteau de 
nuit, alla dans la dianiljre de madame de Lor- 
raine, sa sœur, où elle arriva, dit-elle, plus 



(f ) Daplen Pappélk le eomte â« Leyran. 

(a) Gaspard de La Châtre , mort le ao novembre iS^^ , d*one 
Uessure qu'il avoit re^jae k la bataille de Dreux. Le Laitonrcvr 
mr CastclDeaii » tome a ^ p* 5<^. 
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morte que vive. En entrant dans l'antichambre^ 

dé laquelle les portes ëtoient ouvertes^ un gen- 
^Ihomme^ nommé Bour^', fut percé d'un coup 
de hallebarde à trois pas de Marguerite , qui 
tomba de frayeur et presqu'évanouie entre lea 
bras de Nancay. Étant enfin entrée chez ma- 
dame de. Lorraine , Miossens ( i ) > premier 
gentilbomme du roi son mari y Armagnac^ sod 
premier valet de chambre , vinrent l'y trouver 
pour la prier de leur sauver la vie. Jb^ alla se 
jeter aux genoux dn roi et de la rrine mère, et 
obtint grâce pour eux avec beaucoup de peine. 
Ce récit ^ tiré des Mémoires de la reine Mar- 

guérite , peut faire concevoir à quelles horribles 
extrémités se portèrent les assassins^ armés par 
le jeune roi lui-même et par la^eine même; et 
il suffit à coniirmer la maxime , ^u*un souve- 
rain qui veut le crime n'est que trop- pono^ 
tuellement obéi. Ce même récit prouve l'erreur 
de ceux qui, fondés sur quelques pièces du 

temps (2) 9 ont prétendu que la reine Margue* 

• ■ • ■ ■ . 

( I ) Henri d'Albret, baron de Miossens, issu dEtiennc 
bâtard d'Aibrel, lige des barons de Miossens. 

(a) £a particulier sur ces Tert t 

4c Fameux vcrtugadin d*UBe ckarmante reint ^ . 

«t Tu défends un bonnenr qui ae défend sans peine. 

« Maie ta gloire est pltu gnnde , en un ploe noble emploi ; 

« Tn MUTee nu hétt» , en reoâant mon voî« 




t 
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rite avoi^ sauvé le roi son œari^ en le cachant 
sous sa )upe , ou j ôomme on parloit alors^ sous 
son vertugadin (i). Si cela eut eië , la reine 
Marguerite eût-elle oubUë d'en parler dans un 
endroit où il étoit si naturel^ et même indispen-* 
sable de le faiscï Mais f erreur vient de ce^Vin 
a pris à la lettre une expression métaphorique , 
et qui signiHoit seulement que le mariage du roi 
de Navarre avec Marguerite de France lui avoit 
sauvé la vie, par la considération qu'on fut 
obligé d'avoir pour l'époux de la sœur du roi y 
et le beau^frère de sa majesté. Cest à peu près 
dans le même sens que Charles IX disoit que 
la Jupe de $a sœur Margot étoit le filet qui lui 
avoit servi à prendre les huguenots (2). 



(1) Le Tertugadin , qu^on a aussi appelé vertugale , étoit un« 
*orte àejîtpe qui ne différoit des paniers du dix-huitième siècle , 
qu'en ce qu'elle éiou moins large, et qu'elle éloit aussi éienduo 
dn haut que du ha». Ces vertugarlins sont très anciens. On en 
Toit. aux portraits et aux statues du commefi cernent du quin» 
^ième siècle. Je crois qu^on pourroit en faire remonter rorlglue 
à Charles VI , règne oii les dtsortUes rendirent peut-être cette 
foite d'habillemeat nécessaire. 

- (a) y. Bnmtôme, Jhmet Uhutm , p. 94^. H ne àh riei^ 
^ l'aTcanin ân verti^aJUn / ma» tetiSeitieiit qa*il «roit eatenda 
^ve ^éMntfMrite «voit §9mi la fît an roi son mteAf qui Étoile 
mur U Upre rùuge , avec^ printê dRs Condé , Famirmi €t 
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Catherine de Medicis et les Guises ne virent 
qu'avec chagrin que le roi de Navarre et le 
piiiice de Condé, son cousin^ qui etoient les 
premiers objets de leur haine, étoient échappés 
au:^ fureurs du massacre (i). Lé mariage qui 
leur âvoit servi à rexe'culion de leur dessein 
les avoit aussi empêchés deFexécuter toutentier. 
Ils pensèrent à rompre ce mariage pour ôter au' 
roi de Navarre Tespèce d'asile qu'il y trouvoit; 
rt J'ai ouï dire souvent à la reine Marguerite , 
(c auprès de laquelle j'ai demeuré sept ans, dit 
a Dupleix^ que, depuis quVUe eut donné ses 
{( alTeclions au roi de Navarre, la renie mère 
a lui parla de rechef d'aimer le duc de Guise ', 
« à quoi elle ne voulut point entendre, etluidit 
i< franchement qu'elle n'a voit point le cœur de 
« cire. )) On peut douter de ce fait qui a Pair 
d'une apologie. Pour parvenir au divorce , la 
reine mère demanda à Marguerite si son mariage 
avec le roi de Navarre étoit consommé : question 
qu'elle lui lit en lui demandant si son mari était 
homme ^ parceque si cela n'était paSj, ce serait 
un moyen de la démarier. 

(i) Et qu'on u'avoit pas saigné la veine basilique , comme 
^isolent depuis les ligueurs lurieux. P^oy. Baylc , ii» ucle Gl i- 
ONARD , remarque A ^ et CaUier c^|pologtquc Doveunaiic , ftutu» 
Tao i5q\ , fol. Tcrso. > 
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Si Marguerite eut élé d'aussi bonne foi que 
Henri IV, elle eût pu répondre comme ilfit (i); 
que son mari étant jeune ^ et aussi porté aux 
plaisirs de l'amour, et elle du même âge, et non 
moios sensible que lui à ces plaisirs, il n'y avoit 
pas d apparence que la chose put être autrement. 
Mais, à s'en rapporter 4 Marguerite, elle ignoroit 
le sens et le but de la question. Cétoit une jeune 
innocente pour qui ces matières étoient étran- 
gères. Elle répondit à sa mère : « Qu'elle la 
tt supplioit de croire qu'elle ne se connoissoit 
a pas à ce. qu'elle lui demandoit; mais qu'elle 
M youloit rester avec le mari qu'on lui avoit 
<c donné ; me doutant bien , ajoute-t-elle, que 
« la séparation n'avoit pour but que la perte de 
« mon mari. )) Dans le dessein de justifier l'in- 
génuité de sa réponse y et son ignorance sur ce 
que sa mère appeloit être homme, elle proteste 
ce qu'elle étoit dans le oas de cette Romaine (a), 



(i) FoQ» lever les diiScuIt^ qai te tronvotcnt aa dÎTorce que 
Henri foUidia depuis à Rome entvy uerite et lui , on lui fit 
dire qu'il n^sTOtt qu^à esqioser que le mariage n'aToit jamais hé 
«onsommé. H fut de meilleure foi que Louis XII , et répondît 
'qu'il n'y mvok pas tPt^parence que , d!ii tempérament dont 
il étoit, et de celui dontétoU la pHneesse , eela fût erojrahie. 

(t) Vlttlarquele ditdelafemne «PHIérou , tjwum de Syracuse, 
dans ses dits notables des rois. 
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u qui répondit aux reproches que lui faisôit soiî 
c< mari de ne Tavoir pas avertie qu'il avoit Fha* 
(( leiue juauvaise ; qu'elle croyoit que tous les 
<( hommes l'eussent pareille^ ne s'étant jamais 
a approchée d'autre que de lui. » 

Voilà une apologie complète , et une réponse 
à toutes les satires , mais malheureusement dé- 
mentie par toute la vie de la princesse. Âprès 
cela , croyez-en les faiseurs de mémoires sur leur 
bonne loi lorsqu'ils parlent d'eux l 

Quoi qu'il en soit, Marguerite, par bonté de 
cœur^ ou parcequ elle u avoit pas envie de re- 
noncer au titre de reine, ponr satisfaire la haine , 
et Tambition des ennemis de son mari , se refiisa 
àlaproposition du divorce. Quelque temps après 
k S. Barthélemi, le duc d'Atijou y son frère , 
ayant été élu roi de Pologne le g mai 15^3 > 
les Polonais députèrent lei principaux d'efiti^ 
eux pour venir à Paris chercher le roi élu. De 
tous les spectacles qu^on étala à leurs yeux (i) ^ 
aucun ne les frappa davantage que la présence 
de la reine de Navarre, qu'ils ne pouvpient se 
lasser d*admirer. A là sortie deFaudience qu'elle 
leur donna comme iiile de France, Lasco^ luu 
des che& de la députation , là trouva si belle f 



(f) BrMit6iDey Damet illustres , p. fto.^. 
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que parlant d'elle il dit : « Qu'après Favoir vue, 

a il n'y a plus rieu à voir, et quil imiteroit vo- 
a lontiers les p^eriy de la Mecque qui se 

crèvent les yeux par dévotion , lorsqu'ils ont 
Il vu le tombâau de leur prophète^ pour ne plus 
4t profaner leurs regards. » 

Dans ce même tçmps le duc d'Anjou, oblige 
d'abandonner la France^ qu'il ne quittoit qu'à 
regret ( Mémoires de la reine Marguerite , p. 4o) , 
renoua avec sa sœur. Il s'ëtoît déjà servi d'elle 
pourr^ussir (i) auprès de la princesse de Gondé; 
et ce fut peut-être pour se conserver dans le cœur 
de cette princesse, autant que pour prendre ses 
intérêts à la cour de France, qu'il s'étoit raccom- 
modé avec elle. Il partit de Paris le 28 septembre 
1573. Sa sœnr (2) ^ avec le reste dç la cour Tac* 
compagna jusqu'à Blâment. Jamais Henri a'a voit 
paru si tendre pour elle, et il voulut l'obliger par 
i^erment à lui donner son amitié. Marguerite 
tendit dans ce voyage un seryice important à la 
cour. Son mari et le duc d'Âlençon^ son frère y 



(i) F', ce qa*oii en dit dans raitide de cette princetit, et let 
Poéftie» de Desportet , toi. aïo veno , pavmi les élégie» f et dans 
le CoirtnvATKQ» , teptembre 1757. C« que jVii remarqué nir la 
pièce de Betpôrte» , intitalée : jiu9nture première , pages 1S4 
^t i55. 

(a) Méiaoii-ffA «1« la i«ia« de ISaTarre, p. ^9. 
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qu'on appeloit alors le duc d'Anjou, protestailt 

d'ioclinatiou, et lié a la cause par bien des ûio^ 
ti&, g'étoient engagés p^crit à venger h mort 
de l'amiral. Ils dévoient profiter-du voja^^e dé 
la eont, et se dérober^ en passant par la Cham^ 
pagne ^ . pour aller prendre le commandement 
d'un côrps de troupes destinées à marcher sous 
leurs ordresi Miossens (i) en avertit la prioT*- 
cesse : elle en donna avis à la reine * mais ce fut 
à condit).on qu^en prévenant leur évasion, il ne 
leur seroit fait aucune violence, ni à ceux qui 
entroient dans leur complot. On luijLint parole, 
etlesprinces furent sibien observés, qu'il neleur 
fut pas possible d'cxccuter leup de^sèin. Mais une 
seconde entreprise de ces princes lut moins beu'- 
reuse ; ils furent arrêtés , et il en coÀta ttà amant 
à la feine Marguerite. La Mole , gentilbo];nme 
provençal (2), et le comte de Goconas, furent 



( 1 } Mémoim àt Ift reine Marguerite , cSul. 

(1) Joseph de Bonifaoe , dit Iiâ MûLIiB oa deLkMbtle,et 

Aniiibal , comte de CocoifAs , favoris du duc d'Anjou , furent 
condamnés, par iurèl du 3o avril i574, et exécutés le même jour 
en Grève , avec un nomme François Toui iray , qui fut roué, 
y. de Thou, liv 5^ , p. 4^1 de rédition de Drouard ^ et La 
Popelinièie, où se trouve en entier l'arrêt rendu coniie La' 
Mole, liv. 37 , fol. aog verso. Le Laboureur 5Ui Csist^lucau» 



Et, ^< 
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arrêtés au mois d'avril iSj^» comme complicsà 
des^inteUigences do duc d'Alencon atrec les pro^ 
testants ; tous deux furent interrogés. Le pre- 
mier, feteii -du dttcj nlvvoua rien^ mais lè se-^ 
cond (i) , interrogé en présence du roi même , 
dit tout oe qu'il savoit,peat*étre même pluâ qU'U 
n'ett Saviyîi.L^spi'incës filrént interrogés k leu^ 
tour. Le roi de Navarre eut recours à Marguc^ 
rite, pour qu'elle le mit eu état- de ne rien diré 
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tome 3 , Ht. 6 , p. 35a et taW. , et p. ^t6, .BaSf , liv. 9 de s«s 
Poèmes , fût. 965 , parle ainsi de Itf fortime'diij jeune La Mole , 

Que bénite soit la fortune , " * *'*";, ' * ' 
J . Qui (e cherche tant oppoitua< ^ . . 1 ' j 

Qu'en la primeur de ton prin(py||»^^ • , »,.••' 
Tu tiens une grasse abbaye. 

Toute fa conr ett ébi|jf« ' • ♦ ' ^ . * . 

. j Les plus beuTfux p<Kt<»iç^.^i»e. ...j.,;. ; . \ 
Aux félicités de ma vie.^ 

■ Mais malritenanl que je suis ûioit , • * " ' * ' 
^- O que fortune est variable «S i :>| " »• »' • .-"'l 

Oui voulût envier mon sbrt. * * 

• 'Mémoires de la reine Marguerite , p: " ^' ' 

*t^y 1^^. / 1« j^rôeit <l« La lltoie^el^Cocôniis' , lle& àâfiitioitf 
UbcMMtfîtiillvKMUiad^W» Vpil^^ O^-p^Jlllto e<^«. 
de la QonTflle édit. et les dépositions d e Vnn e t de l'eutre, p. 35^. 
L^auteur y prouve que La Mole et Coconat (Soient deux vio^ 
timet que la reine mère inttiiiàoii k ta cruelle politiquéA' 
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que de convenable à sa situation et à ses intérêts* 
(c 'Dieu me fit la grâce ^ dit-elle, dei dresser le 
a mémoire si bien, que le roi mon mari cii de- 
« mçur.a satisiait, ,et les copimissaires éionnù 
« de le yoir ai bien préparé. » Qn- le trotiTe en 
entier dans les additions de Le Laboureur sur 
CasHelneau, (t« iày hfi, p. 36o«) Si efleetiverr 
xaent le mémoire dont se servit le roi de Na* 
yar|?e étoit l'ouvrage de la rçdiie sa femme , 
c'étoit une excellente pièce. Henri y soutenoit 
son rang et la dignité royale avec uae fe^eté 
admirable, et parloit moins en açcnse qu^eii 
accusateur ; ajant fondé toute sa défense sur le 
détail des insultes &ites aux princes du sang , el 

à lui en particulier^ par les Guises suulciius du 

crédit de la reine mère Marguerite; entreprit 
aussi de rendre la liberté k smiatûfi ét à son 
frère, en les déguisant Tun et l autre en femme, 
et en les faisant sôrtir masqu és dans ^on càrrosse ; 
mais elle n'en put venir à bout; ils étoieut éclai- 
rés de trop près. £n travatllaDt'a;veo tant de zèle 
pour les deux princes, elle eût saitis doute voulu 
sauver aussi La Jilpleytpour qulsoç. cœur s'inté- 
res8|C^t} autant «que l'on prétend que celui de 

Jienriette de Gèves^^ducbessc de.Ne¥^rs, prfir 

b ». 1 ' * 

- ^ 

(0 Thuajf^ adMttn, lôjl , p.. 42^ .... .w 
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noit de part au sort du comte de Cocouas. Mais 
ces inforlunés étûieût deux-victimes dévoudes^à 
la pulitiqiie de la* reine nj/ère qui avoit rësolft 
jde les trouva; coupables^ et, par leui; mort ^ 
donner un corps à la Goii)aratîoa chimiriqpie 
dont ils étoient accusés. Catheriae.j^ qui vojçit 
Charles IX sur. le bord du tombeau, poiir as-» 
surer la couronne au roi de Pologne , étoile de 
l^^ance, avoit formé le projet de iaire arrêter 1^ 
4uc d'AlejK^çoa et le roi de. J^f^wre^ ïllle appré-r 
bendoit que le duc ne voulut ^'opposer au r^e^y 
.tour de Henri son JUs-biêiM^iméy et.n'allât jus-r 
qu'à prétendre monter sur le trAne, .avec le 
secours du roi dti l^favarre^ des Montmorenci j 
,et des protestants^ avec lesquels il étoit lié. Pour 
avoir un prétexte d'agir contre eux, elle fit de 
.la retraite qu'ils méditoient une conspiration : 
il lui falloit des coupables ;jcç fpit daîtis La Mole 
et Coconas qu'elle se pi9|>o^a de les trouver, 
pour voiler à tous les yeux uneid^marcbe au^si 
oblique. OuUe le crime de Icse-majesté, on 
accusa La Mole de sortilège. On avoit trojUivtf^ 
dans une cassett^ qui lui appartenoit , une 
image de cire de laquelle le cœur étoit. p^rcé <i 
•coups d'aiguilles. On prétendit que cette image 
ctoit celle de Charles IX, qu'une maladie incu- 
rable conduisoit alors à la mort. Il se détendit 
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assez biea dejcette accusation ^ et soutint que la 
figure qu'on disoil être celle du roi n'étoit que 
celle d'une femme qu'il aimoit^ et qu'il vouioit 
épouser; qu'elle étoit l'ouvrage de CAme Rug* 
gieri, qui lui a voit lui-même donné deux coups 
d^aiguiUe dans le cœur. C&me Ruggieri , ïlo- 
rentin, célèbre astrologue de ce temps, fut en- 
tendu , et coiifiraia ce qu'avoit dit La Mole. 
Cependant lui et le comte de Goconas eurent la 
téte coupée en Grève. Leurs corps furent mis 
en quatre quartiers-; les parties ipttachées k 
cjualre potences , el leurs letes sur deux po- 
teauz« On prétend que la reine de Navarre et 
la duchesse de Nevers firent enlever leurs têtes 
pendant la nuit, et les enterrèrent de leurs pro- 
ptes mains dans la chapelle de S; Marttnr On 
ajoute aussi que Marguerite , sensible à la perte 
de La Mole ^ jeuiie , aânable , et le plus bel 
Lomme de son temps ^ engagea le célèbre du 
Perron 9 qui devint depuis cardinal^ à faire 
des vers sur sa inôrt ; et* que c'est 'de La Mole 
tlont il est parlé sous le nom d'Hjacinthe dans 
une chaiason qtii fut faite en iSj^, a 11 est bien 
(( malaisé de deviner qui fut le zépli^re, c'est- 
<c d'adiré le rival , qui lui fit couper lé cou , dit 
« un moderne (i); mais ce qu'il y a dé bien cer- 

(i) L'auteur notai ivr la confeitiim de StitMff temarq** 
ittr rÉpliM « p. tS. 
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« taia^ c'est qae ce oe iut pas taut son ci une ^ 
» que les passions des grands , qui le firent 
« mourir. » Corne Ruggieri , qui avoit fait 
noia^ de cire (c), ne fat condamné qu'aux 
galères , et il en fut même tire par Catherine 
de M<?dAcis. . . 
La reine d^ Navarre HYoit ët^ asses bien dans 

♦ i 

(î) De Thouy ad ann. i574, 479' Côme Ruggieri, abbé 
de 8u-Mahé en basse Breugne , étoit FIorenÛD. Il étoit venu en 
Cnuioe à la suite de Catherine de Mëdicis. Il fut encore accusé, 
en, i597 , d*aYoir attenté à la Ti« de Henri IV, et m tiim d'aCTairç 
p«r le crédit des femmes de la cour qui avoieitt recours à lui. 
Il mourut à Paris « fait p^ntUmnaire du roi , n la soliiciution 
li« naréclial d'Awcre , le premier avril i6i5. Nicolas Pasquier 
rapporte le» circoiifltnicea de sa mort y ^ui Ait celle d*aa vériuUo 
«tUe* Sur ce G6iiie Bnggimi » 4>*ob eppeloit «tuû Xager en 
fVance» TOjen les notât dn ïoomal de IBiêbA III , tome i , p. AS'; 
|ee noaveanz Mémoire» âlùat. de crit. ot dti Iht. de 1*a|»hd d'Ar^ 
tignjy tome 6 , peg. ; lea Lettre* de Vieolna ^Papqoier , fil* 
d*Éiicnne , lettre jo do liv. 3, p. 1167 ée la nouvelle édil. 
in-fol. Il ftlloit que Rv|giert fit une èertaine Sfvre a'Ia covr 
en tSé%p poUqne N. Clément TWIean , aeci^élaire du doo d^A^ 
len$on , dan ion j^nagnunnuOographig , imprimée A Paria cette 
même année , avec une dédicace an duc d^Alençoo aon maître , 
employa le nom de ^tggieH avec ce titre : «t ^larentimtm 
mathémathivum et Pobtak leetim, CoaXAa Roosiiva. 
aeo aAcaoa. Ce qui eat snivi de ce distique ; 

Musarum delubra culens mu sis ego sacror^ 
JE"* Joyis et Phocbi vi^o sub auspicio. 

On j apprend qu^au titre de madt émm tM i c iMn et-d'ntrofognv, 
ItoooiBii on iHoger joisnoit celai de poiu. 
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l'esprit de Charles IX. U se trouve même dan^ 

les libelles du temps des difiamations horribles 
sur leur boime intelligence^ mais sans preuve 
dans l'histoire, et même sans fondement dans 
le caractère de ce prince. La conduite qu'a voit 
tenue Hénri III, lors de leur séparation à Bla«^ 
mont, lui faisoit espérer encore plus de crédit 
sous son règne; mais la reine mère la craignoît. 
Si Marguerite se fut livrée aux affaires, elle 
étoit coupable de lui porter ombrage^ c'en ctoit 
assez pour qu'elle trouvât sa mère en son che- 
min. Du Gdst , favori du nouveau roi , vouloit 
dominer au moins en sous-ordre. Catherine et 
du Gast se réunirent contre elle pour la rendre 
suspecte au roi sonsfrère. Henri III la regarda 
comme l'auteur et le lien de Pamitié politique 
que le roi deJNavarre et le duc d'Aleuçon avoient 
contractée sur la fin du règne de Charles IX. 
Pour rompre ce nœud , du GasL employa le 
crédit qu'il avoit sur la plus belle femme de la 
cour : c'étoit la dame de Saiwc , de laquelle 
étoient amoureux en même temps le duc d'A* 
lençon et le roi de Navarre. Marguerite lutta 
assez long-temps contre du Gast, et la dame de 
Sauve, i laquelle ( i ) elle donna le nom de Circé^ 



(i) Mémoim de 1» reint Marguêrite» Iît» a , p. 8r. 
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mais à la fin elle succomba. Il entroit aussi dans 
le plan de la cour de jeter de la mésintelli-» 
gence entre la reine de Navarre et son mari. 
Si Ton s en rapporte aux Mémoires de la prin- 
cesse^ on éleva contre elle les soupçons les plus 
criautsel les flus injustes , tant par rapport à un 
nommé Bidé , qa'au brave Bassi de la maison 
d'Amboise. Elle se justifie assee bien pour ce 
qui regarde Tintrigue de Bide^ mais elle le fait 
fort mal à Tégard de Bussi y duquel elle ne 
parle qu^avec une complaisance (j) et une sorte 
d'entbouaîasme qui ne servent qu'à augmente? 
le soupçon. On a d'aiUeurs des preuves que 
Bussi aiiaoit la reinç de JNavarre^ et c'est d'elle 
qu'il faut entendre ce qu'il dit, au rapport de 
Brantôme (2), lorsque le capitaine Page , offi- 
cier du régiment de Lapcosne, quil vouloir 
Ivier de sa main, lui ayant demandé la vie au 
nom de la personne du monde quil aimoit le 
mieux; Buê&i, frappé au cœur de ce mot^ àxK 

(i) Il était né, ditrelle , après bien J'airtres éloges, pour 
être la terreur de ses ennemis , la gloire de son rrmùre ( elle 
veut dire le duc d'AleoçoQ ), et l'espérance de ses atnis. Mém. 

é 

(d) Mémoiret de Brantôme y JSommê9 UUistres j tt fptmdâ 
tapUaneê français , tome 9 » p. 949$ ^ Laliourettr , sur 
CAstelneau, Ut. 6^ tome a > 4ii'^.^^ ^^^y* 
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fit^ntôme^ répondit : « Va donc chercher par 
a tout le inonde la plu^s belle princeéae et dame 
«r IhttÂvtftÉy ët te jette k seé piedsy et la re^ 
(f^ine^eîe, et lui dis que Bussi t'a sauvé la vie 
rfioinrVamouPd'elle;rauteuraiottte, etceUJut 
U'fait. » La Torigni(i), sa confidente, étoit celle 
qui la servoit avec le plus de zèle dans ses intri- 
gvea gantés. lieYoi de Navarin, qui'airditpris 
son parti, et que madame de Sauve oecupoit 
tout entier, eût volontieifs ferme lésyçM.sur.sa 
conduite; mais le roi^ soit politique, ou autre 
xnoiii que la cbroniqne scandaleuse de son rè^ 
pie ita^teiidit' étl'e vin'éixKyair criàtkiel.^ 'exigea 
absolutnent qiiela Torignifùt éloignée. II donna 
' }»onr sa raisôtt^ qu'il né &Uoit pas Ulisêer à de 
jeunes princesses des filles en qui elles eusSéiittafit 
de confiance. jU se donna aussi pour, modèle, en 
t^presentatat au roi de Navarre, son beao^rèrç, 
qu'il avoit hicm ôté la dame de Ciiampi à la 
èeîtae' Louise feminé. Certainement il n'y 
avoit pas de réponse à cet exemple, et il s'en 
£iUoit« i^en. qua. la f eine d^ Navarre eut une 
fconduifë aussi pure ffït celle' de 1^ reine Louise. 




(i) GîUone Goyon , dite de Matignon , fiile de Tncques de 
MatigooD , maréchal de France^ et dé Françoise de Daillon , 
dapiii» mariée k Pierre de KareeorC , seigneur de HénVron* 
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La Tongfui .iul ^loDc renvojée ^ malgré les 

larmes et les reproclies de Id i eine de Navarre. 
Bttssi se vit aussi obligé de quitter la cour^ et 
ce fut Marguerite elle^-méme qui y fit èonsen- 
tir le duc d'Aleuçou, et qui rendit sans doute 
Bussi docile sur son exil. De tous ceux (i) qui 
s'étoient attachés au duc d'Alençon y il n'y ea 
avûit point qui fiât si généralement estimé, et 
qui fit plus d'honneur au prince. Qu'on réu- 
liis^e toutes les qualités brillantes que Timagî- 
nation donné à un héros de rôman, taille avan- 
tageuse, beauté de (igure, regai^ noble et teir- 
riblo quand il le vouloit, valeur jusqu'à l'ioftré* 
pidité dans quelques dangers que ce put cUe , 
èsprit formé, étendm et galant, générosité et 
frdeédés dignes d'un prince , le charmant et 
redoutable Bussi possédoit tout cela* La reine 

..L— „ 

(i) Busst d'Amboise fut assassiné , en , au château de 

lionsoieau , qui obligea Marguerite de Maridor, sa femme , à lui 
donner un irridez-vous. H se défeodit comme un lion , et ae 
•eroil tiré d^affaire , si , foulant te sauver par une fenêtre , son 
pourpoint tRÎlladé no «o fût accroché i une barre dé fer , qai 
tè retiot saspenda, et hors d'état de ae délSendre. On trouve, 
Sani lés Jlfmes J9^neatiés , un petit pnëme iotitttlé : i,*'E»9MT 
DB Ltaia^ disant lé dernier adieu d sa Ftord^ iM. 'DitUegné 
ïtar la mort'dè BnasI d'Ambono. fysis est^ÉMÎ ^ ttFh^ , 
MRTgaerite de Yeldi* , feMiaelle eat peQt-étve raotéttr de ce petit 
poème f s*il n'est pa* de Mavnard , ou de qiielqt/atftre'po£te 
tes gàge«. Muses fiitnçaUôs f p. 370. 1 



lS4 MÀROUERrrE DE TJlLOlS-) 

de Navarre rapporte (p. 61 ) qitelui.iriugtiènie 
afiBronta delix ou trois ceots hommes , et ne per- 
dit ^q[u'un de ses amis : elle y joint même lai 
droonstance queBiusi aveit un^ braaen •ëcharpe*- 
La pauvre Torigni, obligée de se séparer de 
sa maîtresse^ se retira chez Chastelas son GOU34 
sin. Marguerite ce'put tenir à cette separatioii ; 
elle venoit de perdre sa coniideute et soq 
amant: «Bannissant toute prudence de moijiii^ 
«< elle (p. 67), je m'abandonnai à l'ennui^ et 
(( je ne me pus plus forcer de xecbercher le.roi 
(iv mon mari; de sorte qtfe nous ne eoudiioBS 
«< pius^ et ne parlions plus ensemble. » Le Jbe-r 
soin les rapprochai* Le dao d'Alençon ne jonis«; 
soit à la cour d'aucune considération : il y étoit 
le jouet des favoris : le roi de Navarre n'y étoit 
guère pins ménagé. Us résolurent de se reti« 
rer. Le duc s'évada le premier le 1 5 septembre 
1575. U se retira à Dreux (i)^ ville de son apa- 



(1} Il 7 «rrîvft 1« Tcmlredt 16 «^tembre. i575 , vert lei dix 
hearet du malni. Ayant aéjonraé envinw drax heures ait 
ttllage da Horonvalptèa Draux» où U aa toutliabîU^ nit 
un lit I et w vepon , pead|iiit qii'uo dea gcntilalioinnEC» de h 
maUoii , nommé Sain^L^ger p qai Tavoit joint à Jtfontfort « 
alla reconnoltre la diapoiition dea eqpritt des babiuints. U j 
resta butt joun , ' pendant leeqjnak le comte de Saint^Agnan , 
Gttiti'i y Tournemine 9 commandenr de la YiUe^icu , Mont» 
lottct» le Ticomte de TnraHmOy. et plnsienn wignenn d« 

II 
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nage, d'où il publia un manifeste^ où il pro*» 
fèstoit de son respect pour Fautorité royale y et 

de sou zèle pour le bien public ; il finissoit par 
demander une assemblée libre des États. Sa 
chère sœur Marguerite employa tout ce qu'elle 
avoit d'esprit pour rendre son évasion excusa- 
ble. Elle y eut peut-être réussi, si le roi son 
mari, feignant d'aller à la chasse du côté de 
Sentis, n'eût imité (i) le duc d'AIénçon. Ayerti 
par M. de Sauve qu'on avoit résolu de rappeler 
le duc d'Aleoçou à la cour, et de se saisir du roi 
de Navarre, après le retour du duc, il se dé- 
barrassa de ses gardes, passa la Seine à Poissi , 
et gagna Chdteauneuf en Thimerais qui lui 
appartenoit , avec trente ou quarante chevaux. 
Il n'y séjourna qu'autant de temps qu'il fallut 
en employer pour y faire la recette des deniers * 
qui lui éloient dus par les fermiers de ce do* 
maine, et alla a Alençon, où beaucoup de no- 
blesse de ses terres le vint joindre. En peu de 
temps, le roi de Navarre, le duc d'Alençon, et 



parà <!et politiqufitt , vinrcDt te joindre & ee prti>«e. Il «n paiiit 
fe a4 septembre , atreetroie cenu ehertax , douze «eots homme» 
de pied, et quttre pièce* de canon qu'il prit k Brfcax. 
ffiOoin m^KUitrUê de Ut ville de Dreux , ver* la fin. 

(i) B H relira en Gutenne aa moN de féviier 1576. 
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l56 MARGUERITE DE TILOIS^ 

le prince de (joadé^ réunis^ 3e trouvèrent à a 
téte d'ane armée de einquante mille homoies. 
' On étoit au comiDeuceuient de Tannée iS^b. 

Cet .événement mil le roi dans nue colère égale 
à son inquiéta (.le. li aituoit loisiveté, et il se 
trouvoit à la veille d'être eogagé dans une guerre 
ou il y avoit beaucoup à risquer. En se joignant 
dtjx prote^ants avec le roi de Navarre, le duc 
d'AIençon donnoit à ce parti une force qu'il 
n!avoit jamais eue^ p<i$ même avant la S. Bar- 
^ Ibélemi. 

Quoique le duc cVAlençon n'eût pasie mci ile 
du prince de GoUdé, ni celui de l'amitâl, il éloit 
brave; il éloitfils de France, et rhéritier pré^omp- 
jùf de la couronne^ et Henri, devenu roi de Na<- 
varre , s'étoit approché dn trône d^ùn degré 
par la mort de Charles IX y sans parler de son 
Aiariage avec la sœur de ses r ois. 

Henri m se seroit porté aux dcriiières extié- 
mités contre Marguerite ^ si sa mère ne lui en 
eut fortement remontré les inconvénients. Elle 
vouloit se méon^er une voie d'accommode- 
ment; et elle n'étoit pas même lâchée de se voir 
à la lé te d'une aflaire qu'elle seule pou voit né» 
gocier^et qui la rendoit tellement nécessaire, 
qu'on ne pua voit se passer (relie. L'auteur de 
la Vie de La Noue, Mojse Amirauit, avance^ 
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avec quelque raison , que ce fut peut - être 
du consentemerU et même à- 1 instigation de la 
reine mèrè que le roi de Navarre s^échappa y 
el cela rentre beaucoup d^us le plan de la con^ 
duile deOatheriue^qui rédukioit tout aq pied 
de l'intrigua , et des né^ociatioas où elle étoit 
presque assurée d'avoir Ta vâutage: la suite des 
évèiieœeuls sert encore d'appui à cette cun- 
jeeture. On arrêta seulement la reine de Na*» 
varre dans son appartement, après que la reine 
mère s^ fut chargée de le lui faire trouver bon. 
Maïs Henri Ht chercha i, se venger d'aiOedrs; 
etcefutsur la Torii^'oi^la confidente bienaim^e 
de sa scsor, qu'il fit retambèr^sa colère. Il enf- 
voya des gens à Ja maison de Chastelas^ avec or- 
dre de Ja noyer dans une rivière voisine de cette 
maison. C'en ëtoit fait de là tnalheureusc Tori- 
goî; les. cavaliers députes s ctoiénjt déjà emparés 
du ch&t€»^u ; ils éb^ient maitreà de sà personnel, 
et la lioiixit sur un cheval, lorsque le ciel lui 
envoya un secours inespéré. Deûx'offlciers^qni 
alloient rejouidi e le duc d Alenoon (c'ëtoiedt 
ija Ferlé et A v e n tigny )^- r e ncontr è r e nt des va-* 
lets de Cbastelas, alarmés et fuyants ; ils s'infor* 
mèrent du sujet de leurs plaintes ; ils rapprirent, 
et coururent à toute bride avec leurs gens an 
château : ils s^vèrent heureusement assez tôt 
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i58 MAUGUËJIITE DE VALOIS^ 

pour dëHvFer la'victâme. Péndant cette etpedi**' 
tion^le rox de jNavarre .ëtoit arrivé Aans son 
-gouyenieiiM»it de Guyenne > elle ducd^Alenç^n 
du côté de la Champagne. Quoique le premier 
&Lt parti sans voir la princesse sa fbmaie et sans 
lai dire adieti^ il lai éck'ivit une lettre fort hon- 
nête f où il demandoit le secours de son crédit à 
la oouri' et des nouvelles^ afin de régler ses dé- 
marches sur ce qu'elle lui appreu droit. La reine 
.mère alla^ de son côté, trouyerile duc d'Alen- 
çon , duquel lés forces croissoient de jour en 
jour. 11 déclara qu'il ne feroit rien . de tout ce 
que lui demandoit la reine mère, si isia sœur. ne 
venoit elle-niëme, et cria bien liaul sur TafTaire 
delà Torigni. On adoucit Marguerite; on lui 
•rendit une entière liberté ; et le roi même, dont 
la colère^ aussi-bien que toutes les autrcis pas^ 
sions^ n'étoit pas durable, fit une sorte de satis* 
faction à sa sœur, lille nous apprend que ce lut 
pendant cette prison qu'elle prit du goût pour 
les lectures solides et de déflation (i). Sur le 
premier de çe^ goûts ^ on doit r,en croire^ sur la 

' (i) Je reçus ces deux biens de la tristesse et de la sol uide, 
a ma première captiyité , de me plaire à Pétude et m'adonne i- 
a la (Ic\ otion , hien que Je ne les eusse jamais gout<'cs enii f? 
les vanités et magnificences de ma pro^pirc ibltunc Mém. lU 
la r«i«« M^rguesite , ,Uv. a , p. 85. . 
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pîëté^ l'on n'çD jugera pas ùxci avaula^eusc^eut 
parla suite d6s £ûu»; ou eUe.iivoit une idéebiea 
singulière de ce ({u'eBe appéHe dévotion. On n« 
pouvoit se. trouver dans une position plus avaa« 
tageose «{ue celle oà tétoit la reine de Navarre. 
Rendue arbitre de la paix dans la maison royale 
par flou jTrère le -duc: d'Aleiiçm^- recherchée par 
la reine sa mère, ménagée par le roi^ et consi« 
4erée par le roi de Navarre son man <^t sou 
parti WBcmé m agmit nécessaube k leurs des- 
seins ^ elle paj:ût avec .sa mère pour, se trouver 
aux eoxUiàrezic^ qoi dévoient «e .&ice dans la 
maison d*nn gentilhoanine aax environs de Sens; 
LfiXxaité y tut ep^folu^ et eJ4e /eut la générosité^ 
ou la politique y de ne pas y vouloir, stipuler sea 
iptér^ts pour les assurances de sa dot ^ s'en rap- 
portant à ce .que le roi et la reine inère pour- 
raient faire pour die. La mort de du Gast^ as* 
sassiué^ à ce c[u'on prétend , par les ordres de 
Marguerite (i), venoit de la débasrasser d*un 

. , ( I ) liomf Lv^ttAy Le CvMt » daGiui» «n ^^iGatt, ou da 
Giutt. 

Ceit a&nêt qn.*dtte pairie de sa movù Ses exprèsaionfl aimoDeeiit 
•â haine. Le OoMt éhit mort ajrùnt éÙ émi pat un jugement de 
Dieu, lon^Hî tàoU une dUte» Comme tausi c'était un eofpâ 
gétd*de>iôli^ J4H«0* de vHàinief, fuifkt donné â la pour^ 
Hlfem, fûi ikUeJmg^eù^ , le po^sédoif, et son orne aux 
démons, d ^ui U avàitfià^ kpnune^pag pMf» , et toutes 
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ftussi-bien qu'elle, y gag»ei:oftaat> j^e«uooup; 
imû idk «e.'ifompa r Héttrir|ie'nrciifaii'pQ#"k 
nioi t iie son favori poignardé pres(^ue sous ses 
yeuf snaifl il suivit lesmlAneft piincipet, iiA 
rèinetâe Navu!r«liiiâeiDan6»ia pdhmiaftÔD'di 
se retirer eu Guy€i)pe<auprés<iu roi 80n miairi^ 
On famiuaqiiélciiiç levi{ii$ietl»iiii kn dédarJ 
enfin ^ « qu'il ne vonloil pas que sa sœur vécut 
ft- avee»ttB liéréliqaei ni Le soi dè Nanirpe ^^qiti 

bre iS^a^y^aprés lii;^aiB^BÀFthë]6itii>y a^oil prè- 

testé GomM iM Mte a» nÊék^4» 'téf^^' 15961 

Pour ne pas rester a la coup, après Ja conclu^ 

1- — - ^ ( • ^Uiii;;.Ui; j . So 

sortes: f/p 7f!Cchaficct<:'\. ( c fusil de haine , clc, Ménl. de la 
ïc'ine M M^^uci lté , Ifv. 2 ,• p. <^8. Mais il s'ei^ faiil bi<n qne les atf» 
leurs du tcmpk uo^j fe|i^^^t<iijl «lu (}i^t «fi^ytc*» traits; f»^im^. 
Brantôme , parti&an outré j^e MArj^uerite,. mais en iiiéiue tempe 
ami de du Gaist , en parte comme de nîom^e Te plus accoiripli 
4ilMiii tem|»ë/ Il'A>C>àèsji»iiil4dan8 sa niaisôn, ét 'pendàiit qu^ 
éloit^malade , le premie r novembr e i5752..£ar Guilla ume Da- 
prftt, baron deViteaux. Desportes, it»bé de Tyron , a fait vu 
îfOMUttwr lil'tfioi^; '^^èttàlf^t lén él^« \ '^kf mt pé t^ vers : 

Enfin f la nuUj, lit J^iibU et mal disposé ^ ^ . ^ 
^0 vit meurtrir de ceux qui fi'eiufe^ ^a^^qt^f ^ > 
. £n plein Jour seulement regarder^on visage. 

Poebics de Deipu»*es, fo). ,337 de i,Vditiuu de iGtMi. Binn- 
tûme , tome ] , p. to5. Uist. de ia mauon^ile Sm*^emagà^ 
p. 609. ThfumiàSi^ ad^at^ . ifiyS t^J4|» ^ v. • , • . • v ^i 
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lion delà ligue catholique^ de laquelle Henri III 
06 déclara IMhef ^ et la dëdâratiôn d'une guerre 
.ouverte contre les protestants^ Marguerite alla 
en Flandre^ sons prétexte d'aller prendre les 
eaux de Spa, Elle y fut accompagnée par la 
princesse de la Roche-sur-Yon (Philippe^ liëri« 
tière deMontespedon.) Le véritable motif de ce 
YOjage éto^ de préparer les esprits des peuples 
éeê Pajs-Bas en faveur du duc d'Alénçon^ qui 
en méditoit la conquête sur les Espagnols. Mon- 
doucet, dans son ambassade aux Pays-Bas^ avoit 
remarqué que plusieurs seigneurs et quelques 
villes de Flandre étoient toutrà-fait affectionnés 
à la France. A son retour^ il ne manqna pas de 
faire part de ses observations à Henri III. Et il 
ajouta qu'en se prêtant à ces dispositions^ il se- 
roit iacile de les déterminer à secouer le joug 
de l'Espagne^ et à se donner au roi. Henri^ em- 
barrassé des troubles élevés dans ses Etats , ne 
fit pas grande attention aux ouvertures de Mon- 
doucet^ qui s'adressa au duc d'Alençon; ce 
prince, vii'^ remuant et ambitieux, adopta avec 
^ chaleur le projet de Mondoucet, et en combina 
l'exécution avec Marguerite, qui avoit toutes 
les disjpositions nécessaires pour Tébaucber. Le 
roi et la reine fermèrent les yeux à son voyai^e, 
àmè le dessein de profiter d^ circonstances , si 
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«lies étoient &yonJ>les^ dt jie se végle^ sur le 
sudoès. fviacessQ partit. So%#ojage , ej^ 
allant, fut nm véritablB trioinpbey et elle fat 
yeçue par-tout avec la disliaction et les ^qot 
neurs dus k tune fille de France,. £Ue iwrcbaîl: 

dan^i une luiei e Jaite a piliers ^ doublée de 

fours incarwidin il'JSspagae^ jsn bro40rie d'or 
et de soie, nuée à devises , toute ^irifrée, et les 
vitres toutes faites a devises pj ifjant oiâ 0 
doublure, ou auxvitreSyt/uarjutte défrises tQUt0$ 
différentes, avec les mots en espagnol ou e^ 
italien sur h soleil et ses effet», dette litièir^ 

étoit suivie de eelle delà princesse de la Rucl.e- 
^ur-y 0% et de celle de madame de Touruon ( 1)^ 
ftccdmpaguëe de la oharmante demoiselle d^ 
Touraon sa (Ule^ de dix fijiesà clieyal avjecjeiur^ 



( I ) Claude de T-a Tour de Turenue, c<wntesse de Touruon , 
fille de François do La Tour, premier du nom, virorate de 
Turenne , et d'Anne de La Tour de Boulogne sa seconde 
^leinine y siariée , en i535 , à Ju»t , comte de Touruon. Elle 
jé|0it {Murenle de CatJberi^ie de Médieis ; et sop eourage Iiérdi- 
que parut à la défende <de la YÎHe de X'juroon , 'assiéjgée deux 
fois par les protestants 5 Tune en 156^ , et l*aulre eu iS^o. 
^adam . de Tourupu Jt lîr fit Jbsver le aiè^e honieusenitot. £1>b 
mourut, le 6 février iSqI ) avec 1» u^ptatictp 4^ciwir<y$e 4!up 
grand cap^uiioe: elle a' eu son historien dan» J^e^n Vîllfimain,, 
4)ut a fett en- vers* latins Mistoria h^U ^ttod ctuu heeretUùs 
refitUihuê $imt «rmo 1567 Clljiwx ^vmwi DoMigt 
TuftHOfliA, autùn JoanM FilUmino , 'W'^^ , Paria ^ 1$^* 
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^.ijLy^rnaQles^ et de six carrosses q.u .çl^ariot^ 

Jirf «e^oyage 4aj;i3 h» Mémoii^s de la reinç de 
HfiLy^W, jtiégod^tions , intriguer ^y^G 1p 
isomte et )a QOf|[ltefP^ idi» JUUawi ( i ) , ejt Jç» ei»- 

^firras 4e soii retour^ pour juger du génie 
saflit que oeltç pai^tie (2) de son ouvrage ; et elle 

m% ç'ccUe dxeic w «çi^u .^t d uu ^t^lç ^ui font 
vcnr ^fiMB rmtm y ttwvwiUoit ayec qpoiplai- 

jçaûce. bai'iùUi à sou retour à la Fère en 

par UD courrier du duc d'Aleuçon , que la paifc 
étok iaite (3), et qtte je duc^ qu'Qu ce^^QÂI: 
^sraiiidcey o'étoit pas plua conaidéré à la cqnr 

qu'avant son jévasiun. Ge prince vint lui-mâm^ 
la Fjeirai qù M ppw prèa 4e d^u^ inois dana 
les aniusamQU et leis plaisirs qfùe Marguerite 
lui {tf'Qcura. Ce fut avec Uut d'agréments qu d 
M pOQVoît a'awpécber, au rapport d^ la prÎA- 

— .r^— «l^M^^— M— 1 1 1 l u i ■! Il Im ii , I I 

(%) Cett U gn*<m trouTe l'aTentiire tngiqae «t iméresMiite 4« 
mademoiseUe de Touraon et dn marquis de Varanbon , qui 
■ «pt ^i|nté ]j» jpaii^ jTnne VofiY#« bia^rioiie «pt^f /et 
|>ieD ^crit^. 

(3) Par Tédit de PoUten , pour la ùsiHBe pacifica^oo 9 du 
f octobre f 577. 
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cesse ^ de lui dire avec transport: « O ma reiae, 
ir qu'd &it bon avec vous I mon Dieu , cette îre- 
K traite est uii paradis comble de toutes sortet 
a de délices; et la cour d'où je suis partiy im 
K enfer rempli de toutes sortes dé furies et tour«- 
ce ments. » (Mémoires^ liv. 2^ pag. i38«) Il y 
reçut des députés de Flandre : c'étoient le 
comte de Montigny , frère du comte de Lallain^ 
et d'Jnsi^ commandant de Cambrai ^ avec les^ 
(|uels il prit des mesures pour 50a expéditiou 
des Pays-Bas. Marguerite s'en retourna 4 k 
cour,oà elle fut parfaitement bien reçue,* le 
roi; la reine mère et la reine Louise ayant été 
au-dévant d'elle jusqu'à Saint-Denis. Elle de* 
manda la permission d'aller joindre le roi de 
Navarre son mari, et ne ^obtint avec beaucoup 

de peine, à ce qu'elle dit, que cinq ou six mois 
après. Elle y donna des marques d'uoe ten- 
dresse extraordthaire pour té duc d'AIençof) ; 
et la manière dont elle s'en exprime elle-même 
a peut-être servi à appuyer les bruits scanda- 
Ifitx qui se sout lepaudus sur leur amitié. Le 
duc ayant encore une fois été mis aux arrêts de 
la part du roi son frère, Marguerite nous ap- 
prend elle-même qu'elle lui dit : « Que si on ne 
ic loi permettoit pas de le voir, elle se tueroit* 
« elle-méttie eu sa présence. »(MéuJtoires^ 1. 
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p. i5i.) Volià une amitié i'raternelle bien vio- 
hntel Tant se raceommoda; Ueurilllyimpë* 
tueax dans les premiers mouvements que lui 
inspiroieat ses favoris , étant toujours prêt à en 
montrer s<»i repentir : ce qui fit dire fert sa^ 
ment, mais librement^ au chevalier de Seurre: 
c< Que c'en étoit trop , si Ton en agtssoit sérieuse* 
« ment, et trop peu pour se jouer.» (Mémoires 
L a 9 p. i6o« ) Le .duc s'échappa enfin^ et 
passa dtas les Pays-Bas, à Faide de la reine de 
Navarre sa sœur. £lle partit elle-méipe de 1 aveu 
4ii roî^ qiy fit^ dit-eUe^ tout, ce qu'il put pour 
se mèttre bien dans son esprit, et y détruire le 
4i%c jd'Aiençou^ Henri lU ne put y réussir, J*ils 
alla même & Ahsaçoa dire adieu au dnc, et re- 
joignit eiisuite son mari en Guyenne avec la 
reine mèrè. Le roi de Navarre alla àu-devsnt 
d'dDe jusqu'à la Réole. Elles demeurèrent dix- 
Jbuiitjqicpsen Guyenne. Catherme deMédifiis me- 
nait tot4cim'Un grand nondn'e (i) de ce qu^om 
app^Ioù le^Sf^filles de la reinp à sa suite, et le roi 
de Navarre devint amoureux de Tune d'elles 
nommée Dayeïïe. 

On .pcéUBod que le célèbre Pibrac tieviat 

» * ' • • 

' ' (t) Wm en «fOÎtqiMlqMliDb Jat^à troU ctnti , et H f «nr«h 
panni dkt m svwd biuiiImw à$ lieantli Acc^mpiici. Bnmtém» , 
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amoureux lui-même de la reine de Ndvàrré ^ et 
qne là cotS&tmce dé Nérac firt fiiVorablè Mà 
Iilignenots ^ par là finbless» de œ grave magistral 
pour la pritteé$0e>ce sont W teémes defaatear 
du nouvel jibrégé chronologique. Sans être 
amoureux dé Marguerite;^ Pibrâc ^ attaekë k son 
^rvice ^ et devéna son cba nceliér , f^moh ihp' 
téresser pour le roi de Navarre, il s'èst jti^tîfië 
de ocftte feibtetôey contfe l'ûpfiiifjoii qaela pfiii^ 
cesse en avoit tlle-même , par une Apologie 
^uî ëiistef et qtfi -«Me pâroît iétvmû eu sa 

ticiveur. Si 1 on joint à cotte apologi^sou carao* 

tère vif et impatient, une autre passion de Ish 
quelle il ëtoft âbH oeèilp^^* et qtfèl^es té»- 

flexions sur Farnour-propre de Marguerite, quj 
lùi pérstiadôit qu'dft ne poutoit k toi^ sani 
l'aimer , et qui n'eût pas été fôchée dé compter 
parmi séA àinàUtâ \ïtk hatUtte à4 fo^Hté distiii-** 

guc de Fibrac, on sera obligé d'adopter le sen- 
timëiit de dorn YaisiSétte et d« l'âbbé d'Arti- 



{{) Wonveaiix mémoires d^hisloire , crrf. pi àe littérature, 
t»me^, art. 48, On y trouve Tapologie de Pibrac, Ce magistrat, - 
né à Toulouse, en i5a8 , mnarut le 12 mai i584. Voyez sou 
taractèk-e et son élogè , Vie dft M. de TkM ^ liv. 9 ^ de 
kCnidtt<«OBdeM.crifr. 
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Mémoires de M. de Thou (t)^ et ce qu'en di- 
ifint Péréfixe^L» Faille et Boyb^ etTaMertiaii 
jè»Fa«rt«*f de YAirégê diromdogi^ue panrolti^ft 
au» moins liasardée. 

• La seine mtèra^ aérant lûis ovàté aux Âffaif€tf 
de Gascogne, passia en Languedoc^ et la cOûi^ 
du toi de JHàvarre aHa àtPau en Béatn. La' f^f in* 
eètse j^j Wcvt pas kn^enps en bmine in- 
teiii§|en>ce avec le roi ; ramotir et là dévotion 
b» brouittirevfc. Le roi de Navarte pasAt de 
Daj^elk ^ de laquelle Mar^^ixerite ne se plaint 
fÊÀ'f suRebam^ et de c«Ue-<i m FeiMeasè. Lu 
eoiNlait&€|fii'eMe tint avec eHes a fait dire anx 
jlnteurs des satires qa'on a faites contre Me ^ 
qô^efta trtfkdk airét: bont^ le» nritresses def ë«m 
mari , pour Fengager à avoir les mêmes prooé^ 
éààfOMkTsps jamanta ; q^pendant j« ne vois peint 
de galanteries dé cette princesse bien prouvée^^ 
dans cé voyage aie Gascogne, à inoms^ que ee ^ 
4pim dit ée sés aaaon^ «f ee le viceii^e ét Tifr* 
rénue et Clermont d'Amboise ne ay rapporte» 

( 1 ) Je dis Fauteur des Mémoh-fs , car ils tont attribués à 
P. Pit^ou y et «n égard au]( éloges donnés dans ces Mémoires k 
TEôu et a sa maison , en cent endroits , il ne paroi t guèro 
natarél les attribiïcp àa présSilein hli-ib^ey qilft «l*eÛt pu 
dire <k Iiti et qa'^ ékg Wâ tiers, |ii«4lf il esl Yft^, wM-nt 
MéiBidlfci fflrUobtlitr» « iMiil t^é fm' AÉ '«» mrAre lÉohié 
de jastlGo & elat dont if fm»!»: • 
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Je m'expliquerai avec plus d'étendue sur les 
procédés qu'elle eût avec celles que le roi son 
mari aimoit, en parlant de Rebours etFosseuse. 
Venons aux motiis de division que le zèle de 
la religion mit entre Marguerite et le roi de Na- 
varre, il n'y avoit à Pau , où ils faisoient leur 
résidence , aucun exercice de la religion caibo* . 
lique. Tout ce qu'on permit à Marguerite, fut de 
faire dire Fa messe au château , dans une petite 

chaptillc qui ne pouvoil contenir que sept ou 
huit personnes. Les catholiques du pajrs se flat* 
toient inutilement que la présence de la rmne 
deiSavarre leur donneroit quelque liberté. Pour 
les empêcher d'entendre la messe qu'on disoit 
pour elle , ou levoit le pont du château lors- 
qu'elle se célébroit. Cependant le jour de la 
Pentecôte , en 1^79 , il § en trouva qui se glis- 
sèrent dans la chapelle ; mais ils furrat décou- 
Wrts par des huguAiot», aussi zélés k les em- 
pêcher d'entendre la messe y que les catholiques 
f étoient à satisfiaiire leur piélé sur ce point. Les 
espions eu latruisirent un nommé Le Pin (i), 
Secrétaire du roi de Navarre , et sur lequel ce 

(1) Mémoires de la leine Marguerite, iiv. 3 , p. 173. Bran- 
lons , Dames illustres ^ p. ^44 ? rapporte la chose d'une ma*' 
mhre toute difféi-entej mais il la i ripporU mil, «l il est pllK 
Juste U'eii cigirt U jpriactfsc çUe-in^c. 
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j^rince se reposoit d'une partie des affaires de sa 
maison. La manie de Fintolérance ( i ) ëtoit celle 

de Le Fin : car il y a des intolérants dans toutes . 



(l) Voyez sur celle ruaUcie une belle Épltix du chancelier 
de THospital au cai dînai Je Lonatne. Epist. lib. /> , pages q85, 
292. Je u'auiois pas cru trouver la dcirtrihe de la tolérance 
dans un auteur jc^suite : la voici ccpendnii eu assez beaux ▼ers. 
Il parle de la bonté toute patn nellp (Je Dieu , qui s eteud sur 
tout , qui vivifie, qui souticni tout avec la même tendresse, 
arec les mêmes soins ^ et il dit : 

Diéa y comme le sdlcîl , remplit de ses bernés 
IieeKeitt d éte m , ao* nbiai que let 



n n'est rien que sa main nVIève et ne cultive , 

Rien qui sous ses regards , et dans son sein ne ▼»▼«. 

Celui qui s'est souuiiâ au cuUe de la croix , 1^ 
Celui qui du Talmiid suit les bizarres lois , 
Le Maure , If l*ai en , le Turc et le Braciiiune , 
Le pur et le souillé , le saint et le profane , 
Sujets à sa conduite , et nourris par ses soins, 
liC trouvent toujours prêt à remplir leurs besoins. 
* IX conserve son calme au milieu des mosquées , 
De l'encens qui se brûle au démon , offusquées. 
Sans dépit , de sa m;iin il soutient les autels 
Des serpents tt des cliats adorés des moi tels. 
Aux courses du pirate il prêle ses étoiles, 
'Il lui prête les vents <{ui remplissent ses voiles. 
Et la mer , comme lui , sert sans distinction 
lie dévot de la Mecque et celui de Siou , etc. 

Ces vert , qa*on«pi«iidroit pour eeiut d^un célèbre moderne , 
•ont du jétiiite lie Moine. Entretieiu poétiques, llv. i , enire* 
tien II , pa|es td^ et ia& 
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les communions. II fitiiiaUr£ti(6tc6$calholiqire> 
en présence même dé k* i^ehie sé iftaitre^^ j ét 
les fit condm^e en pfisotf. Les prîsonmers âé 
Le Pin ne sortirent qu'en payant une iorte 
amende. Marguerite s*en plaignit au roi son 
mai i. Le Pin se mêla én tiers dans cette aflàire^ 
et parla aveoiUne insolence et un manque de 
respf et qu'il paroît que le roi de Navafrfe éàt âh 
punir , et qull se contenta de traiter d'indis* 
erétion et de zèle de religion, promettaot it k 
princesse qu il lui fcroit faire , par Le Pin tou- 
tes les tfatistaetibns ifu'eUe em^etmê^ iA pre- 
niiére etoit de felâchei* l^^s prisonniers catho- 
liques ^ le roi de J^^avarre ne voulut point le 
faire , mns ea eonlnluniqoer k «on parlétfrieut 
de Pau. La politique pouvoit demander cette 
démarche. Henri avoit besoin du zèk de» pro^ 
testants. Ce qni' n'^ rien anx jcufx de Thotume 
^ raisonnable , peut être impûrjLaUt à ceux de la 
'ftt multitude ^ et k conditioB de Le Kii<«ka9Mâoit 
aussi son expiilsiort. Margûerite mit les cboses 
au point qu'elle déclara que si le roi son mari 
ne le chas^it pas ^ elle se retiréroit^ Cëtoit 
sans doute pôusser les choses trop loin y et met- 
tre entre elle et ce Le Pin une sorte de com- 
paraison où elle se manquuit à elle-mcnie. 
ïlenri fut obligé de se défaire d'un homoie qii'il 
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aiAicdt y et qm peat-etve Ità ëtoit liecéâdâire : il 
lui donna son congé ; mais il en eut contre laf 
reine , sa femme, un resàeotiment qtC'û ne put 
s'empécber de lui màrqifei^; 6t de rindtfféi^efieef 
ÙVL I on peut supposer qu'ils vîvoiènt , ils pas- 
fliraaft amx chagrin» d'une désttàiôn plad maf^ 
^oée* • 

Le roi de Navarre ëtant tombé Malade 9 lè8 
itoÎDS^eMaTguefkê eatpottrhiîtieiida'àtsa tna-* 
ladieles réuoirent ensemble aussi bien qu'ils eus- 
sent jamais été^ dit->elie.^ die ajouté qué ceist 
dura quatre ^u cinq ans (i). Leur cour , dont elle 
donne nne idée très brillante , se tenoit ordi- 
Anrement à Nériré. Ma%i*é cëà plaisirs honnête^ 
et purs dont elle parle (2) , il est très présàmable 
fQe des oeeuptftioii* ftfoids lânééefnticls remplis^- 
sdient ses loisirs. Le dœtir dé^ MarguerRe étoW 
trop susceptible de passions pour rester dans 
« Fiaàctbli $ et Itâ Vk^éA dû téit^^ patihiént de scà 
intrigues arec Turentiè^ Bdssi, Saint-Luc, Là 
Bde , ^ de t0gf^ eàaiS^èA leà pkkïi$tà dé séit 
€hapeaa>.et Glermomt d'Amboîse, qui de co-^ 

« 

■ ■ I . M I ■ T i II ■ ■ 1 II - îr I I \, < 

(i) Depuis 1577 jiisqîi'en i55o, que U jguerre recommensA 
éaite let caclioliquèa et les protestants. 

(a) Mémoires de la reine Marsuérite , Ht. 3» p. 177. 
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ItTe cassa uue bouteille d'encre devant les 
darnes^ 

La guerre recoramença , en i58o; entre les 
catholiques et les protestants. La reine s^posa y 
à ce qn'elle nons apprend^ autant qu'il lui fut 
possible^ à cette septième prise d'armes. On ne 
la crut ni à la conr de France , ni à celle de son 
mari. Caliors et Tarascon furent surpris par les 
protestants. Le roi leva trois armées^ qui furent 
commandées par Mayenne^ le majrachal deBi- 
ron et le maréchal de Matignon. 

Marguerite obtint que la ville de Nërac^ oir 
elle faisoil sou .séjour, u lut tenue en neutralité', 
et et qu'à trois lieues aux eilvironsil ne se feroit 
« point d'actes dlioetilite y pourvu que le roi 
« de JMavaye ne s'y . trouvât pomt » ^ mais son 
intrigutt avec Fosseuse fit qu'il s'y trouva; et, 
sous ce prétexte , le maréchal de Biron fit tirer 
sept ou huit volées de canon dwis la viUéy dont 
une donna jusqu'au château. Là reine en' fioli 
choquée j et répondit au trompette qu^ le ma^ 
rëchal lui «nyoya ; «( Qu'il eut pu se dispenser 
fc de ce procédé sans désobéir au roi. » Bran- 
tôme (i) et Mézeray^ peut-être suivi ses 

^ {i) BrMiAint, Dtmn Ubutru , p. 364. H (vA ptwican, 
Cnitet ^« Bayle a rder^ m mot NATitis ( Margnciiu d« 
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MÀnoirés (i), ont écrit que la reine de Navarre 

ne le pardonna jamais au maréchal de Bu^ou , 
et qu'il avoit fiiit pointer le canon contre la mu- 
jaiUe de dessus laquelle la reine Marguerite 
regardoit l'affaire qui s'étoit engagée entre quel- 
quea corps avancés ide l'armée de Biron y et un 
détaciiemeut des troupes du roi de Navarre. 
Le canon ne ftit tiré que sur la ville sans 
choix^ et sans autre dessein que de tirer sur une 
place, où étoit le roi de |[avarre, parceque le 
maréchal avoit ordre de l'attaquer par-toutou 
il seroit. Le maréchal de Biron , disent les Me- 
moires (2) de Sully , fit tirer cinq ou six coups 
de canon, puis se retira pour aller prendre logis. 
La paix s'étoit faite en décembre iSyg , et le roi 
avoit dessein d'attirer le roi de Navarre et le 
duc d'Alençon à la cour : il cru t qu'ilen viendroit 
plus aisément à bout , &'il faisoit revenir' sa 
sœur. La reine mcre lui en écrivit. La conduite 
que tenoit avec elle le roi son mari y et quel- 
ques autres motifs l'y déterminèreQt , et elle 
partit eu i582. C'est à cette année que se ter-r 
minent ses Mémoires^ et Ton regrette qu'elle 

(1) Méseraj , Abrégé chronoU^iquc , tottie 5 » sons Tan i58o» 
page a46. 

(aj M^. A« Sallj, t. i , ch. i3,p. ad da >édi^ m-fot. 
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ne les ^it pa^ po^u^ pl|i3 j|>ia Siil/Oii peut se 
plaii»4re de )a ii4^té de Taiit^ur , qui y doime 
p^r-tout uiie ii^ce favorable à sa jcaoduite^ foo** 
yeat auiL dépens de k yérili ^ m moine a<*tnOB 
le plaisir de voir une apologie délicate (i) et 
de main de #iai|tre. U ne iaai que les jhre pour 
étve convaincu de l'ei^reurde ceux qui. oiit pré- 
tendu qu'ejile ^udrc$3oit son livre à Giiades de 
VivQtmie, h^fnon de la Clbàtaigneraye , m k 
M. de Kâiidân. Il e^t certainement adressé ji 
Piecre de Souird^iiib , 0bbé de Brantôme. «Cet 
s!tbé , si connu depuis la publication de sce 
Mécooires , lui nYoït envoyé le DiscQurs .de jsce 
pamea iUuMre^ > où il fsdt un magnifique âoge 
de. ]Vf arguerite. Elle l'en leiuercie dès les pce«* 
mièroa ligncis. de ^n 4>uvrage, en lui disant, 
aviic «sprit (:2) : ce Je louorois davantage votre 

m > l * >> ■ ■ iwi^^^^^^— ^ ■ 

.(i ) La première édition , publiée pni* Auger de Ifanléon » 
vm 4e Granier , est inS^ , ,à Paris , 1Ç28 , gros cftimcUve. 

La seconde , sur nu manuscrit plus exact , aussi in-S*^ , on 
iGaQ. Il y a eu quehjues éditions postéiieuics. Jp me sers de 
celle de Bruxelles, in-16 , 1668, petit caractère. Voyez Coîo- 
mi«s , Bibl. choisie , p. 167 de la pcemiice idilian , ^ 17 de la 
seconde. MéUmges histor. p. 86. 

• .. 

(a) On prétend que Louîs XTV dît la même cliose pes- 

préaux, qm lui présenta son Épitre sur le passage dy Rhin. 
I.oiii', Xl\ a pu k dire el le penser j roaisTa-t-U dll efftClÎTt- 
lit eut . 



A 
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if> çeuyrej « .^e ne me louoiX Ufkt. h Sa con-^ 

Juite à la cour , et ses liaisons avec le duc 
d'Ali^çou ,d<ipiurejiit au roi , lui attirèrent 
le plus xxnel outrage qu'une princesse pùtja-* 
mais .éprovLAic^. ^enri III oublia ^ pour satis-^ 
faire sa pasâoo ^ qu'elle éuài râne et qu'elle 
étoit sa sœur (i). Il^ivoit envoyé un courrier à 
Jojeuoe , son favoari ^ qui étoit aile à Jtlo/ue ^ 
et pour lequel la foiblessç du rpi ëtoit tdQe 
qu on a jéciiit qu'il arvoit dessein de partager 

ses 1Ê4^^ ^^^^ l'^ courrier étoit. chargé 

d'une lettre de deux feuilles , écrite de la main 
du roi. Il lut arri^lé par quatre cavaUers qui le 
auivoient , et qui , l'ayant poignardé , lui prirent 
aa dépêche,. .Q.ette lettre ,cOii:^.eaoit , dit-on , des 
aecareta in^portants. Le Toi, outré de colère 

coiiUe les auteurs du crime , en soupçonna sa 
^oeor.m lui reprocha (a) publiquemeat les 

( i) I«eUre« 4a harQu. de huihtqk, lettre aa» d» 10 aoài 
1583. 

f 

( 3 ) Eex Mororsm tuûm , reginam Navarrœ palàm multis 
mudientiius grat^iter ifterepuit , yujCKi vUam degert t turpem 
€t/lagitUs eùntmmmaiam. Vommemorat memoriter Mtvchorunt. 
fntroduethnes , qtùbus iUa consue%>isset ciiam fuerum sii«e 
HARITI OPBRA ITATUIt objectavit , eaffue omniu suis (enipoiibus , 
€t rtliquis rébus ita notata , ut ipse inte/ fuisse z idcretur ; et 
reginam , eam magis con/Jteri pnd-ret , iju.ant con/'uture posset. 
£'inis oratiofiis /uU j ut eain Huuin LnUlid migiarejulentt ^ 
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dësordreiT de sa vie , Ihi nomma tous les amanâ 

qu'il prëtendoit qu'elle avoit favorisés, l'accusa 
même d'avojr eu un bâtard depuis son mariage^ 
et lui fit un détail des faits qu'il lui reprochoit 
tellement circonstancié, qu'on eût dit qu'il y 
eût été présent. Margnerite , ou n'osant se jus- 
tifier, pour ne pas aigrir davantage rcsprit du 
roi , ou ne pouvant le faire , garda le silence. 
Henri ne finit ses l*eprocfaes que par un ordre 
à sa sœur de sortir incessamment de Paris ^ 
et de délivrer la cour de sa présence ccnia* 
gieuse, 

' Dès le lendemain , la reine de Navarre sortit 
rapidement de Paris , sans équipage y sans cor- 
tège et même sans les domestiques dont elle ne 
pouToit p^s se passer , et répétant de témps à 
autre , « Qu'il n'y avoit pas dans le monde deux 
c( princesses plus malheureuses qu'elle et la 
« reine 'd'Écosse. » Le roi lui ôta madame de 
- Duras et madame de Béthune , ses deux pre- 

_ i 

r A 

ITRBEMQCE SUA. COWTACIONC LTBCXAllET. EpIST. BcbCSQCII , épit. 

3i3 , fol. 47 , r, de l'édit. in-S^ de Paris , i63o. Voyez la traduc- 
tion de ces lettres , qui u pai ii a Amsterdam , en 1718, ayeo 
d''a8sez bonnes notes , p. t44- Cette traduction n'est pas par- 
faite , mais elle eût pu épargner la peine d'en publier une 
nouvelle, aussi > bien que fie Fambaisade de Constanlinoplc y 

r dont il j avoit déjà uw boQue iraducuon de Baudouin. 
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Unièrc^a d^in^s y qui fureiit priiies entre Saiot^ * 
der et Palèiseau par un capitaine des gar- 
dcis j accompagné d'une troupe cUarquebuf 
^rs. Gei officier ^ qui avoit ordre de pe garde;ir 
aucunes mesures (2) , fit arrêter la litière de la 
i'^ii\e^ ;de Navarre 9 obligea qette prmcesse à se 
dëipasquer (3) , et donna ipéme quelques sonf* 
flets à madame de Duras et à mademoiselle de 
Aétkune^ m Cairorites. filles furent ensuite conr 
duites prisonnières à l'abbaye de Ferrières , près 
jyiontargis; et y subirent^ par-devant un pré yôj; 
qu'on y avoit &it venir ^ un interrogatoire très 
injurieux à l'hpnneur de leur maîtresse. Méze- 
jray Ç^JfUtoire de Frçnce ^ t. 3 9 p. 546) et y«e 

« \ - . I , 

( I ) Sôlem , ttiû'VÉïit d*Aiibi9iié et Kbfae. La Vie àt Mor- 
nay le norame SuUert ,* d'antres Sélan y l'auteur des notes 
sur la Confession de Sancl , p. 4^ » Sellarm. Un comte de 

Solcra avoit accompagné Élisabeth , d'Autriche , itmme Je 
Charles iX, en France. P^id. siip. 

{•x) L'autenr de» notes sur la CoBfaeMOB de Sanci^ ch. 7, 
p. et 467^ * 

(3) n est rndOâla d« dire q«e lee dames poirtoient des mu- 
^ow, aiw*toiit eo TOjage et que celle «onMime a dur^ jnsqii'fa 
1670 «a UMMB» , qu'on les peadoit i m ceintnre-dans k tIUa. H 
7 en «voit de deux eovtei» Oelni qui covTroit le visage en ett* 
lier , et nn amre plm petit , et qa*on appeloit touret de Ht% ^ 
qui IfeÎMoit i découvert le iront , nne partie des joae« , et le bas 
du vii«se i déoonvert. Je crois que c*eit ce lomvt dt ne» auqndl 
•n a donné, dani la suite , le noindeloe^. « 

Tom, V. la 
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lillas Qfiistoire de Henri III , liv. 7), qail'â 
%ms[\ , disélH; qà^ le roi étolt k Pabbaye de Fef^ 
ïières, et fit 1lui-méme l'interrogatoire , . qu'il 
Voohit âToiir par iécrit. Coîniné peradime n'îgncH 
roil que tout ce qui s'eLoit passe' s'étoit fait par 
l'ordre du roi , il pensa à prévenir le roi de 
* Navarre^ et luiécrivit(i) qu'il s'étoit cru <]Migé 
de chàsser d'auprès de la reine , sa sœur, la 
dame de DoTàa et la demoiselle de Béthime , 
desiquelles la conduite déréglée et scandaleuse 
déshonoroit la p'rinlcesse. Henri lU ne disoit 
rien de l'affront qu'il «voit fait faire à Margue- 
rite y et le roi de J\ avarre ne sachant de la chose 
que ce qùe lè roi lui en avoit a|)pris j se crui 
obligé de le remercier. Mais depuis ayant reçu, 
à JMérac , des nouvelles certaines que l'insulte 
avoit été laite a la reine sa femme , il envoya, 
au mois d'août i583, vers Henri UI, Duplèssis- 
Mornay ^ « pour le supplier de loi déclarer la 



(i) Le roi de Nevarre étantèSainte-Foix, reçut une lettre 
aa roi , en date du 5 a6ftt ^ par un valei dé garde^edbe , i la 
iliaMe » toute de sa maitt ( dvi-oi ) , par laquelle il iiii^ai|md(|it 
CB eoume , que pour avoir découvert la' jnaiiTalfe et ecanda- 
feuee vie de niadame de Dorât el nademoieeOe de B^tbimè» 
■ il ae leroit réeôUi de les. ehaeeer d'anprèt de la reine de 
KaYarre , comme une wmrmine très pernicieuse , et noal 
sopportable auprès d'une princet ie d'ua tel lieu. Mémoirts de 
DupUsais-Morryijf-^ p. 3o£l. 
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.FEM.ME DE HENRI IV. t^jQ 

cause de ces insultes, et lui conseiller, comme 

u hou jnaître , ce (ju ilavoit à faire (i). » Moriiay 
Itartit de Nérac le 17 août ^ passa par JParis, et 
alla trouver le roi a Lyon. Il exposa sa coin- 
j^iission à sa majesté , et, après quelques 
r^onses ambiguës , n'ën put rien obtenir 
qu'une promesse d'examiner TaiFaire avec la 
reine mère et avec le duc .d'Âlençon^ à son 
retour à Paris. Cependant la reine de Navarre 
continuoit àa. route , et Bellièvre , député au 
roi son mari , le détermina à la rcToir , isans 
qu'on lai eût fait aucune satisfaction des pro- 
cédés ^tiua ayçtc la prôlcease; L'affaire avoît 
fait trop d'éclat pour que le roi de Navarre y 
parut insen&ible* Marguerite lut reçue à Nératt 
par le roi son mari ; ce fut à Foccasion de son 
entrée en cette ville que Dubartas , qu'on ap- 

ns son Histoire , tom. Ot ^ lÎT. 5 , ch .3 » 
ûWiB Fan i5d3 » et Confeuion de Saaçi , ch, 7 » p' 44? Véâkt. 
de 1699, dit que eefut hU fit chargé dt la comnûssùtt^ 
dont U M*ag^ Haie Mornay , dont U tioc^rité est trfti biem 
4tftbiîe^ ne parle que delui^inéme. Ybjexeet Hémoiiee^où an 
tràttve M négooiation tom« entière, et le» lettres à Moatagn»» 
da 9 novembre i583 , et dn a5 déeembre de la même ann^e. Lo 
mojen de concilier ion rëeit arec oelm de Moroay , c*e»t de dire 
(comme il est vrai ) , que Henri IT employa d*«bovd DnpIetiÛH 
lIom»f I eneoiCe d*Anbigné ; depuis eux , le sieur Didet ; et 
«nfin le céUbre Pibrac , alors cbaiifBelîer de U teine de If e- 
Tsrre. 



l8o ttAlidU£lVIT£ DEVAtOIS^ 

peloit 'a)or>s le priûce des poètes français ^ coin» 
posa le petit pocme en forme de dialogue , dans 
lequel trois nj^mphe», l'une latine^ l'autre fran-* 
çaise et la trokiimtè gasconne, se disputent 
I honnçur de saluer la princesse , en lui adres- 
sant un compliment chacune en leur langue. 
La Dyniphe gasconne Temporte. A lire la 
pièce (i) ^ on croiroit que les époux éloient 
fort unis; mais il ne put prendre sur lui d'avoir 
pour elle cett^ considération a laqueilo il n'avoit 
point encore m^mqué essentiellement. Il lui fit 
conrioiUe le mépris que lui inspiroit une con- 
duite qui l'avoit rendue la fable de la cour. 
Ses liaisons avec Jacques de Harlay de Ghan*^ 
vallon (2) avoient fait Tobjet principal des re~ 
' 1 ""I l ' ■ " ■ ■ " [ 

(i) die faût .pu ce> vc» gMOont. 
« Bieu liattase toiln marit» lou plus grmnd rei dcu moon : 
tt E puch que vostre pax es la pas de la F.raiiee , 
n Diu Vous wnifM loungtèm^s en paiaible ambiance , 
m Cent ans aies tu d*Heni>ic , cent ans Henric sie toun. » 

Lci ^ u u\ du poêle- ne furent pas accomplis. Poésies du Du^ 

hat'tas , à la ûn du Recueil. ^ 

(a) C^est sur ce fondement que le piésideAt Maynacd M dil ^ 
d«M des v«>s ilu*il hû adiresse : 

Je sid» escbcre de* tes lois , 

tes mérites sont merdiatiMS ; 
TaTalenra servi' ka rois , 
£tta]waaté dMrmé les reines* 

Œuvre» 4m M»f nord f p. i4^' 



.fE;ttME DE HEIiiAI lY. i l8l 

Jpi^oches du roi , et c'éloil de lui (qu'où appe- 
loit alors le beau Chanvalloa) que le roi, lui 
reprochoit'd'avofr eu ud fils 31égiiin]c(i). . 

Le reproche. ëtoit très bien fondé ^ et ce fik ^ 
que Bassompierre appdyb le père Archange y 
et. Dupleix le père Ânge, se fit capucxu ^ se 

. aigoala par ses intrigues, et, en qualité de ccmI- 

fesseur et do directeur de la marquise de Ver- 
Aeuil, devint undes agentsles plus dangôreuxde 

• cette conspiration ^on il^ne s'agissoît pas moins 
que delà vie de Henri IV, et de la perte de la 

«^maison royalé* GhànvalloDaYoitdîspam et MuÀt 
rcjtinéeuAUexiiagiie^uiaiâ le ccepr de Marguerite 

• ne ponvoit rester oisif. Elle eut de nouvelles in*^ 
trigiies à Nérac ; et d'ailleurs accablée des mé-* 

> pria deisoa.man , auquel la politique ne lais- 
..soit que -cette ressôurce pour se venger dçs 
•.dérèglement s de la princesse^ $Ue quUu Nérao 
':et le roi de^Mavarre^ et se snuxa à .Agm, qui 

lui avoit été donne en dot. Celte ville tenoit 
pour les caihoiiques iigues oon^eie roi de IMa- 
^varre ; et, pour y être mieux reçue , elle prît 



( 1 ) f^oytt Dapl«ix , MHt le vèsn» flitttî IV , p. 4i i, n. 17. 
Bafbe«k , «oibMsadeQr 4e Franee , lettre iS , m Herlaj^GImi- 
tidlott. f'tye» Aoidme, «ony. S , p. 804. H fte uevrot 
^ iS3S. Ce qne dit Bodiieek de «a nobletie doMiiife ëloU un ftm%. 

hra'tt du temps. - ' 
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l8a MAAGUBJIITE U£ VALOlSy 

pour prétexte qu'elle avoit abandonné le lu* 
• ioa mari ^ a parcequ'elle ne poavoit plus vivpe, 
u avec un'pritice excommunie parle pape. » ^ 
. Sixte -Quiot venoit de lancer sa fameuse 
bulle (i) d'excommunication contre le roi ^ 
Navarre, le pnucc de Condé son cousin,'et 
leurs adhérents^^ ç'est^à-^lire , tous princes 
- delà maison de Bourbon , à l'exception du car- 
dinal, qui prétendoit e^lurc son neveu. lia 
très pievf se Marguerite, quine* pe«^voit se ré- 
soudre à vivre avec un époux excommunié j ne 
^i'ut^as^i ïçrupuleuse du côté des galanteries 
' etr des timants , dont le nombre ian^menta à 
^ Agon. Sa conduite et les extorsions de ojadame 
de Duras y qui Favoit rejointe 9 la reqd^eAt 
odieuse aux liabitants. La ville fut forçée çt 
pfise pSkT le maréchal de Matignon , de concert 
avec eux ; et tout ce que put faire la reine de 
IJlfavarre fut de monter en ti>ou6se derrière un 
gentilhomme, nommé Lignerac , et la dame de 
Duras derrière un autre. £l\e Ht viugt-quat(e 



(l) Du f) srpteml>rp i585, à laquelle le parlrmenl s'oppo«!.T arf o 
vigueur , et qui donna lieu à tm français digne de &a pntne , et 
. qu^on dit être François Hoiman , ou Jacques Bpngai>s , d'af ficher 
AUX portes du Vatican une proUtataûon qi4 çomprenoit un appel 
â on concile libre , et nièm««'Uiie «sconmwUCMtoii çonlr« le 
pape , autetir de la bulle. 
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lieues en deux jours , accompagnée des per- 
sonnes de sa petite pour qvd purent la suivre. 
Çarlat, fojrtqresse des DçipBtagoj^ d'Auvergne^ 

leur offrit un asile. Marzé, ouMarcé, frère de 
Xignerac ^ en étoit gpuveriieur. Ëlle j fi^t d'à-, 
bord assez bien reçue ; mais la haine du roi son^ 
firère la poursuivoit par-tout. 
Le duc d'Alçuçon ne yivoit plus (i) , et le 

TOI fie Navarre la méprisoit; elle eloil dans un 
parti opposé au sien ; ^nsi,^ à peine p^epoit->i^ 

■ ' ] I ■ . iiii. .il-» i-i II ■■ ■ I I I un ■ I l I IP 

(i) Il mourut, avec sotipçon tle poison , le lo juin i584- Bon- 
gai'S , dans ses Icurcs , dit affirmativement qu il fut empoisonné. 
f^eneno sublatum , non est qtiod dnhiLcinus. Strada attribue la 
maladie de laquelle il mourut aux cii^giins que lui donnèrent 
les 8uil«.s (ie i'aflaire d'Anvers; d'autres, à la suite de fies dé- 
bauches, qui avoipT>t épiii -,e^ son tPTnpérnmpnt, Le texte d^Strada 
fêl bien raisonnable. c( Quei^ucs auteurs ^ dit-il, ont écrit qn§ 
« le duc d' Alencon était mort empoisonné. Ce sont des bruits 
« Jort ordinal! i:s a la mort des p/ inces , cor/ir/ie si le nirii^fju'Hs 
m tiennent dans le monde d^uoit les exempter du sort comninn 
« des autres hommes , et que ce fût les confondre avec nous , 
w qxt£ de croire qu'ils finissent comme nous. Pour moi, je croit 
ft que le poison que Ton donna au duc , ce fut quand on lui con- 
^ seilla la conduite affreuse quUl tint aTac ceux d'Anvers , et qœ 
« le duc de ParmaaionU àcc poison , lorsqu^l le chassa des Paya» 
n Bas , après avoir manqué de le prendre à Dunkerque , etc. » 
Strada de bdlo helgico àécad, 9 «m* 1584» ?■ ^* Mous V«T0IU\^ 
^jàdàty et Mona l6>répétioiiss • 

IfugœtuntisUemagnm, quasi ta iiesciaay J 

ut cmoriantur hmmani jwes. ^ 
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284 MAUGUE&iTE DE YÀ.'LOIS^ 

d'autrfe part a ses chagrins que celle de la joie 
de ïj voir exposée par ses dérèglements. Le» 
babitants de Cariât se dîsposoienlà la lirrer air 
roi. £lie apprit le danger qu'eUe couroit, et 
elle s'évada. Cependant elle ne put si 'Bien faire 
qu'elle ne fut prise par le marquis de Gatiillac ^ 
qui la conduisit au château d'Usscîn' (i). Mbr-^ 
guérite eut recours à ses charmes , ou du nioius 
k 53 beauté^ qui ^ se soutenant toujours /quoi- 
qu'elle eût près iJe'ttënte-cinq ans , ét une telle 
impression sur le cœur de Canillac , qu'il de* 
vint Tesclave dé sa prisonnière. Il lui livra le 
fort d'Ussoûy et elle s'en rendit maîtresse ab- 
solue. La place n'étoit pas prenabte : on 1^ 
laissa Iranquillc^ ou plulùl elle y resta dauô ua 
exil cruel et forcé jusqu'en i6o5 , qu'elle repà-^ 
rut à la cour après une éclipse de vingt-^deux 
AU». Les auteurs satiriques en disent trop pour 
^tre crus sur tous le» désordres de la conduite 
de cette princesse dans sa retraite d'Usson; 
maisriiistoire en ditasse^^ pour réfuter les éloge» 
ridicules de ces pitoyables panégyristes qui ont 
eu la hardiesse de comparer le château d'Us^oa 

. 4 . 

(i) Petite vîUe d^j^avcKgne, i une lieoe 4^ la irmire d'Allier,, 
et k ûx lieues de Cleii^nt. Voj. Bajle«a mfil Vâêomf tov. 4> p> 
483* On y trouve one partie des aTenturet de la reine Blargueral* 
dans le texte et dan» lés remari^ues. 
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à Farclw de JSoé (i) ^ à u/z temple sacré y k un 
dévot monUstèré. Ce n'est pas le langage db 
d'Aubigoé^ qui peut paroître suspect ^ ce n'est 
pas même celui de Hilarion de Coste , qui s'est 
contenté de dissimuler ses défauts ; deMézeray , 
qui ne s'y arrête que peu ^ de Dupleix, qui n'a 
pu trahir la vérité, malgré les obligations '(2) 
qu'il avoit à cotte pruicesse ; ce n'est point enfin 
le langage de l'histoire , qui ne fait ni des satirés 
111 dci panégyriques. Les souverains n'ont que 
deux juges ; Dieu et la postérité. S'ils ne res* 
pectent pas assez l'opinion de Tavenir , il est à 
craindre qu'ils ne redoutent pas le tribunal de 
Dieu même. Ce sont les maximes isar lesquelles 
s'est fondé Dupleix , en apprenant à ses lec- 



(i) Celte arche de JYoe', ce temple sacre' , ce àe'vot monas^ 
" t^re , etc. sont des idées employées par maistre Jehan Damait, 
" procureur du roi en la se'néchaussëe et prcsidial d* Agénois et 
Gascogne à yi L^cn, tl.ms le Pnnc'gyrique de la reine i^iwi ue, 
qui fait le vingt-dciixit me cliapitre de ses uéntiquitc's (V Agcn , 
imprimées à Paris , chez Jacques Ubi , ea 1606 , et dédiées à la 
reine Marguerite. L^auieur, ^ parUùit de la retraite de cette 
princesce au «hàteaud^Uaton^ ou d^Husson , se livre à un cntiiou« 
•îaame louangeur et gascon qui oxomt/ Sainte tt religieuse ha» 
' biuUoH , àU-H» eàêré temple de Dieu, ^uias, .... retiré Ht 

ifu^eité commt ianM;l*mr€kc du jmaêê Noé Menmtàfjit 

eaint, monastère d^vot, etc» Voy. fol. isi(Set 127. 

, ♦ 

(a) Il aToit été ton cecr^Uire , et liomme de. lettics à ses ga» 
ges, comme il le reconuoU lui-même. 
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tfBurs y qu'outre le P. Ange ^ capucin ^ fils de k 
reine Marguerite et.4e phanvalion ^ elle donna 
epcore la naissance à un fils qu'elle eut d'uii 
$ieur d'Aubiac depuis sa retraite de Nçrac |i 
Agen , et pendant son divorce déclare avec lé 
roi. Le malheureux Aubiac fut sacrifie à la ja- 
lousie du marquis de Caniliac L'auteur du Di» 
yérce satirique dit que la première fqis qu'il 
vit Marguerite ^ il s'écria : « Mon Dieu l l'ai- 

mable personne ! Si j'étois jamais assez heu* 
(c roux pour lui plaire , je n au rois pas re^^ret à 
<i la vie dusse- je la perdre une heure après l » 

Ceux qui prétendent avoir la def du romaki 
célèbre que publia Honoré d'Ursë soi^s le titr^ 
diJlstrée , assurent que Fauteur eut aussi part 
aux bonnes grâces de la princesse, il s'y trouva 
engagé, disent-ils , par ai|e avcQtare impré- 
vue. Les troupes qui étoient attachées au ser- 
vice de Marguerite battoient la campagne aux 
environs du fort dUsson. D^rsé tomba entre 
leurs mains 9 et fut conduit à la reine. Il avo^t 
toutes les (fùalitës qui pouvoient le rendre 
agréable à une princesse infiniment spirituelle 
V et galante, et d'un.discernemç;nt e:i^q9is. 
elle ne tarda guère à donner à d'Ursé des mar- 
ques d'une çréiérence la plus flatteuse. Mais sa 
prison ne dura pas j, et le terme de sa captivi|[é 
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(ut celui de cette galanlerie. Il fut bient&l 
Veinplaoé: C'éloit le 80T% de tous les ^tmnt» 
de Maii,'uerile , qui ne leat fiit jamais plus 
fidèle qu'elle le fut à son épow. Qn assure 
que Paveirture de idUrsé est enveloppée éuaif 
son roman (f) sous celle de Galatée et de 
Lindamor. Malgré toutes les ressources qi^ 
clicrchoit la princesse dans ses penchants, 
elle eut besoin de toute la force de'§on esprit 
peur ne pas sixcconiiiérfluz!cfaagrins que durent 
lui çatiser les tristes événements desquels elle 
txA témoin. Bu; tiaat de la terrasse de cq .chih 
teau,.dit Hilarion de Cosle , elle vit ses amis 
taillés en: pièces ^ et le comte de Banda n leur 
chef,, de linoiison de La- Rochefôucanld , tué 
par le marquis de. Giirtw^ qui s empara dls,- 
ioire .et de FAâvcrgne poni? Je^ roi, le méiifee 
jour ( 1 4 mars i Sgo ) qu e ce prince triom pha à 
IvrL Quoique le fort d'Usson fùtimpénétvablQj^ 
et fortifié d'une triple enceinte , la nécessité y 
entra ;.et, pour en écarter le^ crMelles «^ttcintea, 
Marguerîté fut tdiligée -d'engager ses pierreries 
à Venise , et de fondre sa ya^sselle. Elle n'eut 
> pendant quelque temps rim^de libre que fài^j 
espérant peu , craignant tout ; car tout etoiî en 

• CO Astrée, prémiite partie , Uv.9,p. aO, tuin. i de|*é(Utibii 
ilKfS^' 4e 1034; 

* • » . ■ • . 
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feu. et en désordre uuiour d^elle. Ce fat \k que ^ 
sans les ressources quelle trouva daiis iaiûilié 
d'ÉIëonore d'Autriefae sa belle «sœur, elle eât 
été réduite aux (Jeinières extrémités de Pindi« 
geace. £lle y éprouTa que s'il en opàte pour codh 
battre ses passions y il en coûte bien davantage 
pour s j livrer. 

Elevée siir le trâoe de Navarre ^ et sur celai 
de ses pères par son mariage , avec deux cou- 
ronnes y elle pass4 la moitié de sa vie dans up', 
'èxilqtiela cause rendoit méprisable et hon- 
teux. Elle cher cba inutilement à reparoUre à la 
colir àvecies titres ^oilnt àppartenoient. Bearr^ 
épris des charmes de Gabrielle d'£strées^ne 
\éonsentoit a son retoér qu'à condition qu'elle 
abandonnerott le rang suprême à Gabrielle. 
Sully avok iait les premières démarches auprèa 
'de Marguerite pour l'engager à douoer les 
mains à la cassaùon de son mariage dès le mois 
"'d'avril iSpB. Mais elles n'eérfent point de suites 
alors. Elle ct'da après la mort de sa rivale : elle 
résista taot que vécut sa rivale, a J'ai ci-devant 

usé de longueurs 9 écrivoit^elle à SuHy le 219 
1 <( juillet 1099^ vous en savez aussi -bien les 
m causes que iBhil^otrè , ne vonlant voir en ma 
« place une telle décriée bagasse , que j'estime 
Il indigne de la posséder. » A ces expressions ^ 
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on peut connoîlre à quel excès étoit pai venue 
la haioe qu'elle avoit contre Gabrielle : elle céda 
aprè^^ et la crainte on l'ennui de sa retraite 
l'emporta : car de lui en faire un mérite^ et de 
croire que Famour de l'État Fait fait consentir 
à la rupture de son mariage y que le bien de la 
France l'y ait déterminée, c'est ce qu'ont dé- 
bité ses apologistes (i) ; mais c'est ce qui n'est ni 
présiunable ni prouvé. Ce fut elle-même qui 
présenta au pape Clément VIII la requête ten<» 
dante à son divorce avec le roi. Peut-être crai- 
gnit-elle que Henri n'obtint sans elle ce qu'elle 
accordoit. Le crédit du roi augmentoit à Rome 
de. jour en jour , et le divorce étoit un événe- 
ment indispensable ': eDe b*j soumit. Jean Ber- 
tbier , archevêque de Toulouse , ageot du 
clergé , et son chancelier , ayant présenté au 
roi le consentement qu'il fut ciiargë de lui of- 
frir de la part de Marguerite , Henri , presque 
la larme à l'œil, ne put s'empcclier de dire i 
Berthier : « Ah l la malheureuse ! elle sait bien 
fc que je l'ai toujours aimée et honorée y et elle 
M pomt moi, etque ses mauvais déportemenls 



(1) L^auteur de THisloire deJUm^re elda fiU fst de «e tem* 
titttnt Édit. p. 214. 
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ce nous ont fait séparer il y a long-temps l'un 

« de l'autre. » Son maria^^e ayant été déclare 
nul au mois d'octobre 1599(1) , non par les 
véritables motifs qui eussent pu Tannuler , 
mais par le défaut de consentement qu'elle al* 
l^ua contre ce qu'ell^ en a dit elle-même dans 
ses Mémoires , le mariage du roi avec Marie de 
Médicis fut célébré au mois de décembre 1600. 
Marguerite resta encoie lon^-lemps à Usson. 
Mézeray nous apprend quVto/}£ eiUrée fort 
avant dans tes intrigues pour découvrir les 
menées du comte ci \duvergne ( fils de la belle 
Tottcbet et de Charles IX , et frère utérin de la 
marquise de Vcrncuil ) , elle en donna plu^ 
sieurs avis au roi y qui se résolut enfin à lui 
accorder la permission qu^elle soUicitoit depuiai 
si long-temps de revenir à Paris. Sa 1 econnois- 
sance , et le désir de reparoitre a la cour ^ lui 
firent tcru c au roi une lettre qui m'a paru trop 
intéressante pour ne pas la donner toute en- 
tièré au lecteur. La voici : 

t< 3Ionseigneur, puisqu'il faut référer à Dieu 



. . (1} La semence fui rendue i^r le cardinal de Joywfe , F^véqu» 
de ^dine, nonce du pape eu France» «t Parchevé^ue d'Arle* » 
ju^ef àOé^éê par GUawntYIII. 
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« la gloire des heureux événements, comme à 
i l'aatear de tout bien , \e le loue de ce qu'au- 
« plus fort de mes déplaisirs 5 et.an temps que: 
« mon repos étoit désespéré , il m'en vo je sa. 
<c paix en. me donntint la vôtre. Cëtoit la fâi« 
R cité que ]ç désirois pour soulager ma vie , si 
<c longuement ' traraillée de la perte de y<i» 
bonnes grâces y auxquelles voire majesté 
a m'ayant remise eu roi ciémeut ^ elle m'a 
« prêté les armes pour vaincre mes malheurs , ^ 
« et s'est acquis rbouneur de cette victoire. Ce 
ce qu'ik m'avoient ôté importpit plus à ma qua-. 
4C lité qu'à mon honneur , qui m'avoit accou- 
K tumée à ce que je pouvois et devois souf- 
« frir. Puisque les prospérités royales sMtoient 
t( égarées de ma naissance ^ vous les rappelez 
tt par un office signalé de frère. Pardonnez*moi 
« Si J'use témérairement de ce mot ; c'est votre 
« faveur qui me transporte. Â la vérité , il me 
fc semble ( connoissant la générosité de votre 
« ame) que ce ne lui étoit pas moins de cou-* 
a trainte de consentir à mes afflictions ^ qu'à 
4( moi de regret de me voir privée de la grâce 
le <p» votre majesté 9i voulu iaire à ses propres 
a ennemis; Cest un coup de vous-même tpe 
i( j'eusse pu espérer y si votre bieuveiUauce eùt 
n été libre i et vous vous montrez en cela roi - 
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If de vos affections aussi-hien qae deyos sujets ^ 
a assurant ma tranquillité ^ et rappelaat d exil 
« ma joie ; par vos offres libérales. Toutefois ^ 
• « eu cette acquisition , je fais une grande perte, 
K laquelle affi>iblit tellemeut ma conBolatj|Da ^ 
f( que si je ne regardoîs k vos volonti^s , qui sont 
9L mes lois ; et à Fopimon que vous avez que ce 
« mal paiticuliertourne à 1-avaatage du public^ 
K le ne reconnoitrois point de (Rangement eu 
u ma première condition ni «d'amendement etf 

« ma douleur. Mais puisqu'il v ous plaîl que mon 
« bonheur soit ainsi défectueux , et que vous 
« reteniez la meilleure part de ma gloire y je le 
(( désire aussi , non pour me contenter ^ mais 
M pour TOas obéir , le ciel a reçu souvent do 
(( lïKs plaintes^ et je les ai dédiées plutôt qua 
a la fortune , me semblant que c'étoient des 
« lâches soupirs de me plaindre à elle y puis» 
ic qu'elle est prisonnière de votre valeur ^ ce 
« qu'elle s'est rendue à vos armes. £lle n'a ja- 
(( mais pu sur moi, ce que vous lui avez permis. 
a C'est pourquoi j'ai adressé mes plaintes k 
u Dieu y comme votre roi y et k vous comme le 
a mien , tenant cette élévation de vous y qui 
a nves tout abaissé à vos pieds. Je prié la divine 
« Majesté de combler la vôtre de ses i>énédic- 
(( lions y et la £iire mtant prospérer que .vous 
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ce me reudre^ heureuse pàr les asàutranceji de 

(( vos boa nés grâces. 

I 

c( Votre très humble , tresjidele^ affectionnée , 
• « et obéissante sœur, servante , et subjecte^ 

Je ne trouve point de date à cette lettre , où 
Marguerite ne conserve lé titré de reine qu^en 
ce qu'elle traite le roi de frère , et qu'elle prend 
la qualité de sœur, qu'elle joint à celle de su- 
jette. Il faiRôît qu'elle fïit bien dégagée d'ambi- 
tion pour venir, avec le titre nu de reine Mar^ 
guérite y rendre homma^ à Paris a Marie de 
Médicis, reine régnante^ et environnée de tout 
Féclat que Marguerite avoit perdu. Elle sé 
trouva même obligée ^assister au sacre de 
cette princesse ^ et n'y eut le pas qu'après Ma* 
daïne , sœur dû roi. Avec plus de fermeté, elle 
se fiit épargné ce désagrément ; mais ses pas- 
sions et les plaisirs Tenipôrlèrent toujours sur 
l'orgueil raisonné de son rang. Elle fit quelque 
^séjour au château de Madrid, ou de Boulogne, 
et vint ensuite demeurer à f hôtel de Sens , 
près l'Ave Maria, Comme cet hôtel apparle- 
noit aux archevêques de Sens , et qu'il sembloit 
naturel que lar dernière ]»ri«oessSeV, issm de tant 
de rois ^ fille , sœur et femme des cinq der- 

♦ 
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nieis , eût son logement au Louvre , cela donna 
lieu à qndqvLes pasqumades (x), qu'on trouve 
dans les*ouvrages du temps. Marguerite se dé~ 
dommageoit des honneurs qu elle ne recevoit 
plus, par rhabituâe des plaisirs qu'elfe prenoit 
encore. Le roi l'avait priée étêtre plus ména- 
gère j et de ne pas faire de la nuit le jour , et 
du jour la nuit. Le motif des conseils de ce bon 
prince étoit la sanlé de Marguerite , et le bou « 
ordre qu'il eut souhaité qu'elle eut mis dans 
ses affaires. Mais elle lui a voit répondu ^ sur le 
premier poiot , que la dépense et la prodigalité 
même étoient en elle un vice de famille dont il 
lui étoit impossible de se corriger ; et sur le se- 
cond, que c'étoit un défaut d'habitude qu'il- 
n'étoit plus temps de réformer. Il est des cha- 
grins inséparables des plaisirs et du désordre : 
ils se tiennent pour ainsi dire par la main. Il lui 
arriva un accident auquel elle fut très sensible. 
Un de ses mignons nomnié Datte (3) , fut 



(i) Vpy«z le Jouinal de Henri ,1V,, tome i , p. 8i , sont Pav^ 

(a) Mézeraj , Abrégé chron. , sous l'an ijoa » tome G, p. 53^. 

(S) On lit encore des lUmctt faites sur la mort d'Atjf , qui pa- 
roh être le nom qii'élle donnwt & cet amant. La princesse j parte 
directement. Cependant il n'est pas bien sûr que les vers soieni 
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tue d'un coup de pistolet par le jeune Vermond 
à la portière de son carrosse. Ce malheur lui 
rendit sa demeure ^||ieuse : «Ile l'abau donna y 



dMle. Ht pottrroient bien être du président Maynaid , qui fui ton 
Mcrëtaire, Ce poète , dette une de' see odee edreesée « Flotte^ an - 
de ses emts , dil : 

« L*àge affoiblit mon dlscoun » 
« Et eette fougue me quitte»' 
« Dont je eliantois lee amours 

«r De la reine Marguerite» » 

0£uvrcs de Maynard, p. 378. Voyez aussi la remai'que O de 
Bayle , sur rariicle Navaixe ( Margueritte de Valois, reine de ) , 
et la note (a) sur cette remarque f el lee Muses françaises On y 
Kty p. 3S5 , une pîèee sous ee titre: Megrets d'une grande dams 
*ur la mortde so9^ «eivcteur. Siances par le sieur Majrnard» 
Cette grande dame eat ^ertninement la reine Marguerite , et ce 
aervitenr est le beau Datte , qui y eet notemé Damon. Elle est 
suivie d'une antre piiee, intitulée : Stances sur le même sujet $ 
par U sieur de Maynarà. La princesse y parlant i JismBm , 
qu'elle place dans les Cbamps^Éiisées , lui dit : 
it Ttt leur montres ton coeur pour lenr faire pitié , 

« Que la m.un d'un perfide , 
«t JPresfUe dediins mes bras, ouvrit par ia moitié , 

(f D^une halle homicide. 
« Puis tu dis de quels tcux nos cœurà furent épris , 

« Et quelle fut IVtrf inte 
« Qui depuis si long-temps avuit de nos esprits 

«( La liberté contrainte. « 

Marguerite cacboit si peu ses galanteries , que c'étoit lut faire 
• sa conr que d'en transmettre le souvenir à la postérité , et les 
chanter derant elle. C'était l'emploi de Maynard, secrétaire ses 
coaunaDdements > et des musiciens de sa chambre. 
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ét se relira au faubourg Saint-Gerinant , ou 

êUe acheta un autre hôtel proche de la rivière 
et du Pré auùc Chrcs (i).^l(' y comtiiença dé 
grands desseins de jardinage et d(^ hâtiments : 
le 31 mars i6od elle posa la première pierre (a) 
du couvent des Âugustins réformes qui y sub- 
siste , et lequel a donué à la rue le nom qu'elle 
porte. Elle acheta éûssi une petite maison à 
Issi f à une lieue de Paris. Elle y célébroit le 
jour de sa naissance^ qui éloit le i4 mai ^éomme 
uous ravotis dit ^ lorsqu'elle apprit là mort du 
roi j asàassiné ee même jour par rexécrable Ra*- 
vaiHac. Elle fut bien moins sensible qu'elle ne 
devoit Tétre à cette funeste nouvelle. Jamais 
elle n'avoit aimé Henri IV. Ce qui la frappa 
dans cet événement , fut la crainte que la ré- 
gence ne tomb&t entre les maiils de quelqu'un 
des princes du sang avec lequel elle ircùt pas 
de liaison. L'historien Dupleix , .auquel nous 



(i) On Pappdoi» U Vté an Glaros , c'MhJ^re , «tts éètfUmn 
et aux membre* de rUnÎYenké* Cett oA te tnwe «ajourd'bm 
lanie de lITniTeriilé H aee eUTirom. Voyez, rar ce ta jet , un 
diaconn rave et întéteimDt de f« Eamiis-, întitalé: de Lega- 
tione t Paris în- la , i55j , tradoit en frae^s , et publid le 
même année. 

(9) LUnacitptîon de cette pMmsère pierre ae trottf e dans les 
Anilqiûléa dedans de Dabraul, p. 7^4. Elle méritfe d'éirftlve. 
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à&ymf p^pi^rs parUculaiitéd' de Jâ vie à» 

Marguerite , au service dé laquelle il fut psii*^' 
4aiit ^pt %^s^ , novLs apprend qu'il retourna 
nveç la reine k son hbîel dn faubourg Sainte 
Qenmiix i. d'oH p^s^a la rivièrç dans ^ un 
bateau pour r^ndr? m Louvre, 

Dès q/u'elle eul appiis que la régence étoit 
assurée à.Iklariç 4^ jl4édioia.)*0Ur. fut satisfaite , 
et s'en retourna aussi contente que si , par In 
.^lort du roi^ 1^, France n'eut pas reçu la plaie 
la. plu9 cruelle qu.'e}l^ pat éprouver. Ainsi l'on 
peut dire que le plvii> tjrand de tous les rois* 
et le meilleur de toi^s les hommc^ , nei^m re^ 
grettë pi de la seconde femme, ni de la pr^ 
mièrç, qui. d^OA^^çnt.i'upc et Fautre le^speo- 
tadie révoltant d'une in^ensilMlibé trop marquée 
pour qu'oti méprît. Marguerite ne pr^noit 
plus de part aux affaires depu^ l^ng^^-teuips. 
Retirée dans son hôtel du faubourg y avec sa 
petite cour , composée des anciens domestiques 
des rois ses frères , elle j rénnit j dit Méfieray , 
p^r un mélange bii^arre, les voluptés à la dé- 
votion , le luxe et la vanité' à i'amOur dés let-* 
très, la musique ei)a danse à Tétude la pins sé- 
rieuse , la charité chrétienne à l'injustice ; se 
piquant de parottre souvent à l'église^ de don- 
ner le dixième de ses revenus pauvres , 



Ifj9 MA]tG17£llXTlf*DE VAliOIS^ 

d'avok à sa. suite des persoanes de lettres et des 
MTants 9 auxquels elle faisoit pension , et fai<- 
sant gloire d'avoir toujours quelque galanterie 
•d'imaginer de nouveaux diveitissements , et de 

ne jamais payer ses délies. C'cstau tempsc£u elle 
passa dans sa maison du faubourg Saint-Ger- 
inain''qu'il - faut rapporter la passions qu'elle 
conçut pour un des musiciens de sa chaïubre , 
.nommé Commet qu'on appeloit le roi M«r^<^^ 
Bien loin de lui déplaire, c'étoit lui marquer sa 
complaisance que.de chanter la chanson qui fut 
,foite sur ce virtuose , qui ét(Ai poète , et maître 
-de la musique de cette princesse. Peut - être 
mémé leis paroles ëtoiént-^Iles' de la composi- 
tion de Marguerite. Les voici telles qu'on les 
, 'tecMutsre d^ns quelques Mémoires'^ et qu'elles 
' sont rapportées dâns Y Histoire de la Musique 
.de Bonnet (i) : - 

If-.: A cet boîs, cev prés et ces antres , 

■ 

■■' i ■ ^ ' M ■ ' . 

... .... ■ • 

; . (i) "^ftgé ini G«Ù« petite pièee passa pour un chef-dViiTM , 
par le* sens iBÔiii|f]*t uoiiire révul âaac la etéaure dei Tara 
répnu-f En «orte qu'on peut lea- lire de cette fafoii V , 
* ' ' * A liott Les jeux 

' ' ■ Oiironfe'ies YfloWI .D'on amant, 

. ]{ia plume ^. \\* Aee»antrea 

D'un poëto- i . Ïjc» iona, 

" * ' A ces prés Les chansons 

, ? ' Iica j>Ui«» ' ■ * ii uachanlrc. 
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Offrons* Ifis Tœax , les pleurs , les soos > 

La plume , les jeux , les chansons 
D'uu puete, d'ua amant, d'un càautre. 

Non seulement elle écrivoit parfaitement bien 
en prose, ce que prouvent ses Mémoires, mais 
elle réossissoit aussi à faire des vers passables; 
et les curieux en gardent dans leurs cabiuels 
qui valent bien ceux de» poètes de son temps , 
même les plus célèbres. Il n y auroit rien à re- 
procher à Brantôme , à Uilarion de Coste, et (i) 

(l) Parmi ces écrivains, le jôsulte Bussiercs a voulu piendie un 
milieu, et n^a pas rëussi. Il i>larae la conduite licencieuse oUjle^ 
désordres de Marguerite, qu'il impute à son lang, à «a beauté , 
à sa jeunesse , à la corruption de l.i cour; rnais il fait l'cloge des 
dcrnitvcs ati n ' c s de sa vie passées dans les plaisirs innocents dc 
la musique et Je IViude , et ne mariqup pas de louer sa libc- 
ralilé pour les liùpitaux et pour les couvents , sans ajouter que 
«'«toit aux dépens de ses créanciers qu'elle vulnoit. Le jttdicieUK 
Past^uîer u^auroii-il point eU la reine Mar^^uerite en vue dam 
répigramme qui «uit : . 

Qwe rapU, et populum mi$eré desetvit in omntm , 
ïnqu» inapum eetuus , non tatiatamit , 

CmU&U tt< dii^m mkmntitr ci» ordwê-, «oem , 
Hano et pottêritas imperioga col^f» 

Impià polluUu êuptra Lina âedieat aree* 
O-uUmnn âitfh jam to0iata foret * 

J^ea ai vu cette tmilation. 

L'bjpocrile Alidor, rempU d*uii xèk feint» 
Brrore le pnUie « et i»àlit niie ^Itie | 

Il prétend qu'Un le eanonise. 

Plàt k Dieo flkt4I âljâ saint ! 
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aux autres écmams qui ont vanté ses beUes 
qualités et ses rares talents ^ ' ^ik aboient joint 

les oujbies aux lumières dans leur tableau f 
connue Tout fait Ouj^lds et Më^eray; et si , 

comme ces auteurs , et à l'exemple du pein- 
tfe (i) le.plus célèbre 4^ l'antiquité^ ils avoieot 
aVouë que ces talents sublimes y les dons eztraop* 
dipaires du corps et de Tesprit qu'elle possé^ 
dait^ étpieot balances par des défauts an^aai 
grands. Mais eu imitant celui qui , pour iaire 

disparoUre h d^fiut d'Antigonfi ( ce prince 
étoit borgne)^ le peignit de profil, ik nous ont 
donné up portrait iniidéle ^ et qui r^nd rorigi- 
n^l tTQp împiarfaitement poqr fixer les regards 
de la postérité. Ils font même tort à l'original. 
En dissimulant les vic^s du prince ^ Thistorien 
rend ses vertus équivoques^ et un panégyrique 
outré donne du poids à la satire. Les libelles 
deviennent des titres ^ lorsqu'on ne trouve que 
des éloges. portrait en petit que présente 
Mézeraj de la reine- Ma]Yuerite> est copié sur 
celui qu'en a tracé avee plus de détail ScipioQ 
Dupleix. Après ^ypi^ rend^ ^isoJi d^, la>CQn- 



{i) Hcàs tantas viri virtutes ingentia vitia aquabant^ dilTite» 
Live , dans le portrait d'Annibal , liv. ai , p 9 , n. 4 PWîl. 
de M. Crevier. 11 iaut eA dire futant de noU-« MArgufrlU. 
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duite qu'il a tenue clans son Histoire y en par«» 
Jftut aViSC voritc d'unfi princesse qu'il connoit 
pour «I bienfaitrice ^ el des enfiunU qu^eUe eut 
pepd^Ut son divorce , il ajoute : « Au surplus ^ 
« ce se^l dé&at ^ qni a diffimi^. cette grande 
« princcise, cLoil couvert de tant de perfec-* 
4( UoDS natureUea^ qu'il n'eo peut pas beaucoup 
^ dimmaer ke losanges. » La morale de Fau- 
teur n- 6st p<^s tort sfivére , et çeia s'appelle se 
pio^teranx^ocQmmodeiiiQnts. Ce qa'ilditea faire 
91'çst guère plusraisonnable. Nous savons de Tau* 
$^nr que Margîie^ avoit eu im ^ de Chan- 
vallon, et un autre d'Aubiac ; il n'y a guère de 
pUUQUism& dans de paseii^a aipours f cepen- 
dant 4om|it Supleiz , * « dans left ainours de 
^ Marguerite^' il y ayoit plus d'art et dappa- 
que dlcffat.; car ell^ se plaiaoit mér-' 
.« veiileu.sciuciit a doiiiicr de Famour^ à s'en 
M : «niiseteilir ^vac décesèe et flisoKiëtion ^ et de 
K voir , et d^eutr lea hommes laiâaut les, pas^^ 
«.lionnes pour elle. Gela mfxae (coulinue-t-il) 
AeSM8oitordioatremid:|t pàr MUttire de. di^ 
A Ver(isseui€otj»sv^P^ ^ cautuio^ .d^; la couroù 
4f.M grand peiuA ndoirlà .{taise! jKinr l^abile 
4c bouime , qui no sait pas joàjolep lek femniea'y 
<i ni pour babiie ieiaïu&i quiLae.âïaiirpas,donaeif 
4c quelquç atteiole an^ moi» det hoinmes. Mais 



I 
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« dorant ses repss, et même en- ses promet 
« Dades, ellç se faisoit entretenir ordinairement 
fc de discpiirà sérieux de la théologie , ou de k 
. £( philosopliie , par des personnes de rare sa- 
tn voir, bien, appointées en sa< maison let elle* 
« même leur donnoit le sujet du discours , y iw- 
« terposoit sou jugement ^ et faisoit voir com- 
' « bien elle avoit profité aux bonnes- letlros- et 
((. aux scicnc^es , et que son éloi^neuieat de la 
« cour luiavoit acquis plus qu'elle n^avoit perdu. 
« Car durant ses disgrâces elle avoit toujours 
« eu des.immmes doctes auprès d'die, entre 
tt autres les sièurs» de Gliaudî et Tubœnf; 
( L'auteur eut pu ajouter Tabbe de Brantôme , 
Maynard y. et parleb de . lnî*Jinémé , ' si ^-mo^ 
destie ne l'eût point empêché. ) Il parle en- 
suite dè soo'gottt'pour ia intisiqiie ytqu'eUe e^ 
ployoit . SKU' service divin et a âes' véoréatnons ; 
do son .pencbantipour la dépense , de sonafia*- 
bitité, dè la douceur :de son caraetèr&y de sa gé- 
nérosité pour les gens de lettres ^ il passe- au. 
détail de ses a«mA«i|es*^'Sans ofaierver, commet 
fait judicieusement' Me'2^ray , (fu' elle ne les fai* 
soit qu'aux 4épeB8:ji'<inb infinité bes oréau^ 
ciers qu'elle rttinçiti TElle donnoit o>rdimilrch 
u ment^ dit-il ^ latdtn^e^de ses^ revenus aux pau- 

Kvres. Elle en retenoit . out^e cela, ordinaîw 
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(c rement cent onze , et la raison de ce nom-* 
(( bre ëtoit que les usuriers prennent dix pour 
« cent , et un pour ces dix ^ et que ce qu'ils 
a fout en mai, elle le faisoit en bjien. £lle enr* 
« tretenoit aussi quarante prêtres tfugkis y ëcoi- 
K sais ou iiiaiKiais , à quarante écus par an. Aux 
€( quatre fêtes solennelles, et le jour de sa nais- 
« iiance,elle donnoit de sa main cent ecus d'or, < 
et autant de pains à aûtant de pauvres. Les 
« couvents des quatre mendiants de Paris ëtoienC 
a siir son état à cent écus par quartier. Les Au- 
c< gnstins particulièrement , parcequ'elle enten- 
« doit ordinairement la messe en leur église, 
« à deux cents écns aussi par quartier. Les Je» 
« suites de la maison professe en reliroient au- 
u tant. Ayant fondé un couvent d'Augostios 
{( réformes, elle les entretenuii de tontes choses 
M nécessaires pour leur vie, et pour le service 
H 4i|in. A^.lk sémaine pëtteàse { la semaîné 
« sainte) elle visiloit les liopitaux, ny donnoit 
<i jamais moins de trois à-quatre mille couver^ 
(c tures. Je né. parlerai pas , dît^il encore , des 
M aumônes et charités qu'elle faisoit tous les jours 
ti en^sa maison , et à l'issue de la messe , soit 
#( aux passant étrangers, soit sur requête, et 
a en particulier pour marier les psiayres filles, 
« et pour le bàtiiiiviil et ornement deà églises. » 
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De tout cela , l'auteur infère qu'il n'y a pas de^ 
4ftU^ Éfi4e JOieu ait ous^rt les y eux à son ame,> 
pt^Hry ^tr^ aam^Hlie des Heni^reux anges , 
a]^pes (pép^s {i). Si l'auteur eut été du 
i)pj§^r^ 4« l«s prodigalités et les au* 

mpneg de Marguerite re'duisirent à l'indi- 
ëâA^ 9 peutr-iâtr^ ^ut-il parlé moins afTirmati- 
v^eiifc , et regar(}i$ les efaoses dans un autre 
pomt vue. Mais termiuons ces réfiexious 
fTec la v|e d^ Mar^erite de Valois. La sorte 
de perse'cutien elles mauvais traitements qu'elle 
dV^f^ l eçuâ de U^ri III , la niort du duc d'A^ 
lençou son Irène 9 ses c^bgrins dans sa retraite 
il'y^so^; croate (qu'elle eut que Henri IV 
pe se fp^iH è quelque extrémité contre elle, el 
jusqu'à altezitersur sa vie pour la punir de sesdë- 
règleiii^jU^aâpiblireiit son tempérament etson 
esprit niiéme. £He ^e déiioit de tout le monde , 
craignoit |.out, devint même toutràrfâit !^p)0- 
CQudriaqiXf , jBoj^ite k des jbemrenrs sulfites, qui 
reiidii tint sii situation iurt triste les dernières 
aqpéç4 4^ ^a vîe« JE^lie jpourut à Paris, dans son 
Ik&te} du faubourg Sàiul-Germain y le 117 'mars 
;G j $ yi^ r§gâ de ^soixante-deux ans. Sou corps, 

(1) âcip. Dnpleix ; tome 5 fié 4e Louis XIII , p. 54 » 
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après être resté qaelqae temps ea dépôt dand 
la chapelle de l'église Aek Att^ustids, auprèft 
de son hôtel ^ fut porté a Saint-Deais, et inhu- 
mé dans le tombeau dés Valois. 

Les vers qu'on a faits à son sujet, enviroa 
eiaqiiante ans après sa mort ^ me paroi^eotpré^ 
Arables atout ce qaia^a'l^U dafas té temp^ 
même. C'est ainsi qu'en parloit^ il j a un siècle, 
le jésaite Le Moine ^ dams uli oiif rage queiioiis 
avons déjà cité : ' 

Cette hritiante ûeûi de Farbre des Valois , 

En qui mourut le nom de tant de puissants rois , 
Marguerite, pour qui tant de lauriers âeuriréut^ 
.Posr «{ai tant de bonnets dîna 1^ Mtms se fktûm^ 
Vit bouquets et lauriers sur sa t^te sécher : 
Vit par un coup fatal les lis s'en détacher j 
Et le cercle royal dont l'avoit couronnée 
Eu tumulte et saus ordre uu trop prompt hyménéc , 
RoiÉpa du même eonp , devant ses pieds tômbant , ' 
La laissa comme ua IMMIc dégradé par le tent. 
Epouse sans époux, et reine sans royaume ,* * ■ ' 
Faine ombre du passé , grand et noble Jmdôms | 
£lle traîna dep^is les restes de sou sort , 
Et TÎt jusqu'à sçn nom mourir avant la mort (i). 

* 

Cette princesse, s'étant elle-même comparée 
avec Marie Staart ^ reine d'Écosse y lorsque^ 
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fiiyant Pindignation de Henri 111,. elle se retira 

à Nerac en i583 , nous ne saurions en faire 
un parallèle qui ait plus dé rapport. Bfarie et 
Marguerite perdirent l'une et Tautre leur père 
dans Tenfaoce. Après la maison de France , 
il n'en est point de plus ancienne ni de 
plus illustre que celle de âtuarL Leur beauté 
a fait également la matière dès éloges de leurs 
contemporains^ et il est difficile de pronon- 
cer entre elles sur les avantages de l'esprit^ 
la délicatesse du génie , cl Tétendue des con- 
poissances. Toutes deux écrivoient poliment 
• en vers et en proSe ; et toutes deux possédoient 
plusieurs langues ^ outre leur langue mater- 
nelle. C'étoit un agrément égal dans la conver- 
sation^ la même vivacité, le même enjouemept^ 
• cette même fleur de génie que l'éducation po-^ - 
lit ; que perfectionne la cour , et que la iiature 
seule peut donner. Elles devinrent l'une et l'au- ' 
ire Tomement de la cour de l'Europe la plus 
brillante : on ne vojroit ni la reine d'Écosse , ni 
la reine de Navarre, sans le transport qu^l'ad- 
miration inspire , et que le respect ne retient 
qu'avec peine. Marie , reine . dès le berceau , 
n'eût joui dans son enfance que d'un vain titre ^ 
si elle n'eût trouvé eu France un asile et une 
autre couroiine. Marguerite , née auprès du 
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Irôae , iut reine à diK-aeuf aps , et se vit par 
son mariage deux^fois couronnée, aassi-bien 
que Marie, L'une ne jouit en France que d'un 
bonheur passager, et qu'elle eut à peine le temps 
de connoître. L'autre , pendant qu'elle fut reine 
de Navarre, n'eut qu^un titre auguste qui ne la 
garantit fcint des chagrins , et même de l'op- 
probre. Marie ^ jeune , imprudente , livrée à 
ses passions et à de mauyais conseils , fut cause 
de tousses malheurs. Mai guérite s'attira les siens 
par ses dérèglements , et le peu d'égards qu'elle 
eut pour les décences du rang où elle étoit éle- 
vée. Malgré les apoloi^^stes que ces deux prin- 
cesses ont trouvés , l'histoire s'est élevée conlie^ 
elles ^ 6t leurs défauts , mis dans tout leur jour > 
n'ont point échappé à la postérité. Elles eussent 
peut-être été moins blâmées , si les éloges eus- 
sent été plusménagés. Pendant que M^rie Stuart 
fut à la cour de France arec le titre de reine 
da.uphine , ou celui de reine dç France , aucun 
nuage ne troubla la sérénité de ses beaux jours ; 
maïs la l>iie\ ( tr du règne de François 11^ et la 
haine secrète que lui portoit Catherine de Mé** 
dicis ) à cause des Guises ses oncles ^ l'ayant 
obligée de repasser en Ecosse , la fortune se 
déclara contre elle de la manière la plus crueik; ' 
et malheureusement les iautti» leellesqu elle fit. 
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ses mariages imprudents , etla conduite qu'elle 
tint ayreo ses deùx derniers épbùt y àidèredt^i^ 
mauvaise fortune. Marguerite de Valois eut 
aussi le sori le plus heureux dans sa jéutiésse. 
Elle a voit été tendrement chérie de Henri II 
père. Qiarles IX son frère l'avoit alùiée ju»-' 
qu'à faire soupçonnér là pureté de son pe^yehant 
pour elle. Catherine de Médiois sa mère ne pou- 
voit dissimulet' k lèAdrêsse qn'elfef Uvtât patr 
sa chère fille : elle avôit dit plus d'une fois que 
fc Marguerite (l)étoit lisefn^enVe |>arïaifté dni 
(( peu Je justice de la loi Salique^ et qu'avec les 
a talents qu'elle possédoit , elle pourvoit ^aler 
((4es plus ^ands r6is. n liais son attachenré^- 
imprudent et équivoque pour le duc d'Alen- 
çoD> son amour déôlà^é pou^ te ducâe Ouisè, sa 
haine ou une indiiFéi^ence aussi marquée etplus 
insultanté q[tie la haitté pom" léiroi de Navire 
son mari ^ ses galanfétri^i^ i^^l^lrqiié^ ét séecés-' 
sives j furent enlin cause de ses maMieurs. Et 
Gomme lés dié&'ôf s de conduite' et de politise 



(i) Brantôme, Dames iÙtutref , «Uios l*Éloge de Marguerite 

de Valois, reine de Navarre. Soit pr^jwgé d'édncalion , soit 
haine cou lie IJenri, roi de Navarre, Catherine de Mcdicis se 
décUroit en toute occasion contre la loi Saliqiie ; et Brantôme 
a étalé les mêmes idées dâtis sa prcventioD poui* lei Guise» et 
Marguerite, dout il iaisoit ses idoles. 
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conduisirent Marie Sluart dans sa prison de Fa* 
draioghaj^ç ^ Jje^ égaremeaU et les dëcordf es de 
Marsrnerite de Yaloia Im préparèreut les fers 
qu'elle porta au. château d'Ussou. ii n'y eut 
guère de difiereooe daos la captivité où ces 
deux priucessç^. fuieiil réduites : et si Henri IV 
eàtété .Uii monaj^que aévère et aussi sensible 
que Henri VIll , i-oi d'Angleterre , au déshon-^ 
neur que la couduite d'une temme fait rejail-* 
lir sur un mari | s il eût voulu, dans toute 
la rigueuc que les lois sembloieut autoriser , 
peut-être eàt^elle éprouvé le funeste sort de 
Marie. Non seulement elle y avoit donné lieu 
l^ar les infidélités que Tiiistoirè n*a pu taire ; 
inaîs au scandale d'un divorce volontaire , elle 
avoit joint la révolte contre son roi ^ et elle avoit 
fitii dédarer TAruvergne oontre lui. Dans Marie 
et dans Marguerite, on trouve tous^les dehors 
de la relt^0n> toutes les .pratiques ^ui sont in*- 
dépendantes des mœurs ^ ou du moitis qui les 
condamnent. L'un« et l'autre prirent pourpré* 
teste delenrsplus grandes faut sJ'imérét delà 
-religion catholique ; et ce prétexte 1( ur a fait 
jtvouver^es 4io^ dénientis par la. sincérité de 
^r.histoire, Entiu, s'il y a une diiférence réelle 
^tre ces deux princesses , c'est que les malr 
heurs de Marie Stuart furent plus grands^ sa 



a i^Q MAAGITBRfTE BS TALOIS ^ P. DE HE5RI IT . 

fiiiiLpàui facMte*; c^est qm se» ii»«4esoiit été tx* 

piëes par une mort à laquelle oa tia saaroit re-^ 
«es Wmefi | e4( lavqe» dans sdi» saiig^ pm^ 
viftées par u» entier .àëwuenimfi «mH décrets 
^l£i.Provi(i££iC€.Marguei'ite^ au contraire^ n^, 
Amna à Dieu que ce que le nicMide ne vouleit 
plus , et lut toujours sensible aux |)lâisirs^ par- 



' SECOND? FÇMJJfR ^E Hj^NiRJLÏV. 

!HEmiIV,dànskré8olutioadr^poQKvGa)>rieUe 

cl'£strées^ duckes^e de Beaufort^ a voit fait tou^ 
tes les démarches Mcessaires poiU' &ire 4éela«» 
rer nul son mariage aveeMatgUerîte de Vsloîsi 
Cette grande, aâaire' avoit été retardée par la 
èonne foi daivû^ qui nfavoit pas voola-'iGmre & 
Rome un faux exposé sur la consommation de 
ara mariage, et par respeot poulie sang anguste 
de Valois , qu'il ne voulut pas déshonorer en 
se seryaiit des moyens que préseiateitla conduite 
-de Marguerite: Celte pritteesse , qui aroit to«»- 
jours refusé, soq consentement^ le donna apvi» 
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mort d,0 la^ dvicbes^ 4e ^BieaiUoi'l, Il $'^^moi%t 
de trouver ai:|tre p^irâ^nfi' ftmj: qui le roi 
se déterminât, et qu'il iît ijuuuler syç W Lrôae » 
U ][>i^Q de l^^MP Vexîgeoit, Henri ue pouvait sm 
flatter entièrement du beau titre de restaura- 
teur 4§ U FK^UQ»y «'4 ne i^i^^it de lui un 
fl^ccesseur légitime, qui perpétuât le bonbeu» 
^u'il lui ^VQÎt procuré. Il pensa à taut€is le» 
prinoe«siP» auxqueUes cet koameor pAt appar-N 
t^juir. S'entreleuaut un jour aui cette niatièr» 
avec SuUjTy lutnislre et son ami, il lui dit (i) 
que , « si ses souhaits pooToient lui erëer vam 
^ iei^ine telle qu'il la demauderoit, il trouve-* 
<c roit beauté en la personne^ pudicité en 
ce vie, complaisance en rhumeur, habileté eu 
« Tesprit) fécondité en génération, émip^eupe 
«( eq extraction , çt s^rands États en possession ; 
« mais , mon^ami , a^outa-t-il, j« crois que celle 
ff femme n*est ni encore née , ni prête à naître^ 
« a^usi, dierçUons un objet réel » Alors, pasr. 
Mnt en rçvne les princesses à marier : « l'infante 
(( d'Espafjne (ji^j continua-t-il, quelque vieill^ 

i ' ■' ■ Il . 

(i), ^m. 4e SiD^if \ tom. i , ch. 99, p. aSa. > 

(a) Claire Eugénie, srconJp fillr tle Philippe H. Il ne lui 
matiquoil que d^^tre brlle et jeune. Elle gouvemoit les États de 
«on père» qui i'aimoU aa-delà de ce qa^oapeui dire. 
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i< et laide qu'elle puisse être , me conviendroit 
« assez ) poûrya qu'ayec elle j'épousasse W 
« Pays-Bas. Je ne pense point aux princesses' 
(( d'ÂUem^gae^ parcequ'uoe reiae (i) de cette- 
ff nation-là a failli de tout ruiner en France, 
u Les sœui^s du prince Maurice (2) sont hugue- 
ce notes ^ et. cela me mettroit mal à Rome y et 
« auprès des catholiques zélés (3). Le duc de 
« Florence (Ferdinand) a aussi une nièce que 
fc Ton dit être assez belle | mais elle est de h- 
c< maison de la reine Catherine^ qui a fait bien 
« . dtt mal à la France, et plus^ocore à moi en 
« particulier. J'appiëJiende cette alliance pour 



(i) Isabcau de Ba\cière , femme de Charles YI. 

(3) Maurice de ITaatatt, prince d*Or«nge, lecond fil» de Gui]<- 
laïune , et d*Asne , fille de Maurice , électeur de Saxe* Il naqnit 
le l3 mnrembre 1667 , et a été Pun des plus grands princes dè 
aa maison. Set sœurs , dont il s'agit ici , étoient Flaodrîne , née le 
18 août 1578 , morte abbease de Sainte-Croix de Poitiei's le 10 
avril 1640 } CbarlottoBrâbanttne , qui épousa , en iSgS, Claude, 
duc de La Trémoille » et la princesse Éqiilie , t^ite Émiiia S^^ 
cunda. Elles étoient fiUex du prince Gaîllanme , et de Charlotte 
de Bourbon Monipensier sa troisième lemme. Il j en aroit 
trois auties , enfants du même lit, Louise- Julienne , Isabelle , et 
Catlierine-Belgitjue ; mais elles étoient mariées alors , l'une i 
.Frédéric III, cojhic raiaiiii , l auire à Henri, duc de Bouilloa, 
«t Catherine à Philippe, comte d'Hanaut. 

. (3) On appeloit ainsi ceux qui se sentoient. encore du levain, 
de Uli^e. 
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K moi^ pour les mieDs^ pour TÉral. Au-dedans 
i< du royaume^ ma nièce de Guise (i) est de 
a bonpe maison ^ belle, grande^ Lien faile^ ua 
« peu coquette , et qui y dit-on , aime laden aur 
« tant les poulets en papier qu'en fricassée f 
u mais douce ^ vive, spirituelle^ amusante ; elle 
« me plàiroit beaucoup ; mais je craindrois sa 
M passion pour l'aggrandi5i>emeQt de ses frères 
ce et celui de sa maison. L'ainée de la maison 
(c de Mayenne (2), quoique noire, ne jiie de-* 
tt plairoit pas non plus^ mais elle est trop jeune. 
<( Il j a ; continua*t*il ^ une fille de la maison • 
a de Luxembourg (3), une dans celle de Guér 



(i) Loiùse-Margaeriie de Lorraiue, qui épousa depuis Fran^ 
^is de Bourbon , pritice de Contl j elle ëtoit fille de Ilenri, tué 
anx États de Bloi» , et de Catherine de CXèTca. Le roi Pappeloit 
fft nièce y parceque Catherine de Clèvcs sa mère étoit fille de 
llai^ctile de Boarbon , fempie de François de Clèvet et sœur 
d'Antoine de Bourbon , par conséquent tente du roi , qui n'é- 
tait réellement que counn y et oncle , â la mode de Bretagne , de 
mademoiselle de Guise , sur laquelle il avoit le germain. . 

(3) Calhciine de Lonaiae , fille dn Charles , tluc Je Mayenne, 
«t de Henriette de Savoie-Villaré , mariée , en tcvner i5<)9 , avec 
Charles de Gon«ague , duc de Nevers , et puis duc de Mantoue, 
morte le H mars 1618 , âgée de trente-trois ans. Ainsi elle o V 
Toit alors que dijt-*sept ans. 

(3) Ce ne peut être que Diane de TiUMmbourg , mariée , ver» 
l'an 1600, a Louis <le Ploësquelec , comte de Kerman en Brc- 
Iw^ue , morte le lôjuin 1647, âgée ûe quatre-vinju an>. 



^ menée 9 ma causiue .Galhenne de Eohan (i)} 
%' lèais e])e est Bù^<ié^ntë, et les autres ne ifn% 
U plaisent pas. » Aprrs cet examen, li coDclut 
-^u'au ttioÎDs Vouloît-il une femme qai lui don^ 
bât des enfants, qui jul ciLuiiieur douce et 
tefti^laisante , et qui fût en état de conduiri^ 

■ 

et sa fA mille , s^H laissoit , mourant , uh 
dauphin trop jeune pour régner par lui-niémc; 
te ^Ue sou à^e déjà avancé pour le tnariàge M 

faisait craiiidre. 

* 

• Quoiqu'il u^eàt |ias d'abord tegkrié Marié 

Médicis comme une princesse qui lui con- 
, cependant ce tut celle pour laquelle il &t 
déclara. Il écarta le préjugé que le nom dê 
Médicis lui inspiroit. Marie ^ ^ièee de Ferdi- 
Yîand de Médicis y f^rand duc de Florence , ét 
fille de François de Médicis, dernier .duc, et 
de Jeanne d'Autriche, fille de Temberenr Fer*'* 

(i) Voyez ce que nou*» en rapportons en parlant d'Antoinette 
de l'ons, marcjuise de Guère . cville , dans !.i noie p remière , et 
Aoselrae , tom. 4 > P* t4* E^'^ épousa n <le: liaviîie Ji du uoniy 
duc de Deux-Ponts, comte Palatin du Ehm , le a8 août iOo4f 
et mourut le lo mai 160";^ C'étoit UOi' pviu( (•S'^e d'un et and mé- 
|*il.c. IJenii IVra' p llt/ -^a rousinp , f'aicoquVl le dehCiuduJt de 
Jean ? du nom, vicomie de Holmn , vivant en ilî/jo , et de Jeanne 
de Navarre, d Le la Jeune , tille de Plitlippe 111 , roi de iSa- 
Varre, et de Jeanne de France^ fille de Loiiis X» etdeMaifue« 
site de fiuUr^^ogoe. 



I 
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le vfà p^iMa à ia ^ennader pmr.ëpoutfe , dtam 

-née le 26 avril 'i5^5 ; elle etoit par consetjucnt 
-d\tii âge jconvenabk à. ileiici^-^pii eo avoit 
.i{o»rawte*'$ep.t. -Ott parient aJirec alogie 
J>€autéy leti.b'étoit avec beaucoup de raisan. 
JSM' fi>tet étoit têiwé , aaa eheveua: du plu!i 
.beau brun dii muude , son teint d'ufte blaù- 
jcliemr'adinirable^fsesyeiix vi£i,4e<fegsnrdi}ob4% 
4(9 tour dti visage bien farasé^ la beaûtë de là 
^oijg^ rtàpoiidoit'à «oelle des bras et des mains ^ 
^t io§ai cda «tuit «coompagné 'd'tmè 'taiHe biea 
^rise:etiùche. Gabrielle d'Estrëes, regardant un 
^p«r le poftrait (de Kin&ixie isabeMe et celoi dè 
AIane<^ «i« ptrt s^mpécher ide dire , a qà'^e nè 
«(C^oraijj^ûoit pas l£s{»agDole, mais qu'elle auroit . 
m peux- de k {OftneDdoe. 1» Elle •a«ro4t le cceAMt 
hcfn, géûéreaXj l'equrit délicat, mais bic-n 
fBoins «âendn qu'^eUe itte ie 'Oiio^it, et ayaàl 
-plus de présomption que de capacité , "ptus ^ 
d'entêtement que de mérite. Attachée opiuiàr 
trëment à ses sentiments (i^ ^ oa à ceux des 

_i — ♦ ^ 

■ ■ 

(i)>Dèii <iA'|<iibe«ie, Idle fat si étltteli^K i s«s pvoprea to1<Ai- 
'té» , ^qmht^gnmêé àM htêt U tta. tmte , qui UToit le s6iii de sa con- 
sulte I «ie>)»l(iljpt^ «nhrélit 4e la Hermelë >q[ti'èlle mit en ses té^ 
«dhftliiHMi»nsl.'^lâ*liili^ ^ diifi]s, iii^4^, i7Bo, p.1|t cOl^'* 
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personnes qui' la conduisomot , eUe avoit ler 
goût des intrîgoeS ) cette politique ittiHeiine 
qui consiste. .à lir^ire des partis el à les diviser; 
mais elle .ignoroit l'art de les réunir en sa &- 
yeur , et d'en tirer avantage. Au^ contraire , 
elle en fut tonjouis la vi(.time. L4 aroi , lors- 
qu'il éloît âché , l'aeousoit d'être ûère , défiante, 
QrgueiUtLue, amie du faste et de la dépense,' 
paresseuse ét vindicative: mais U convenoit 
quVllf ëtoit discrète, et qu'il éloît difficile de 
découvrir ce. qu'elle vouloit cacher. Marie, avec 
ces qualités et ces déÊiuts^ ne laîsseît pas â*a-< 
voir une partie de ce que demandoit Hebri IV ^ 
mais elle n'eut jamais pour lui celle douceur 
et celte coiuplaxsauce c^ui iaisoient un des trois 
objets principaux qii'il demandoit ponr vivre 
heureux. Brûla rt de Silleri et Alincourt allèrent 
à Florence, où le traité de maria£;e fut arrêté le 
^5 avril 1600, Le grand duc Ferdinand donna 
à «a nièce six cent mille écus eo dot (1), en j 



(1) ti» âùtât muâtme Elirabetli de France, ««urileLoiiÎR XTfT, 
variée iPbilippe IV» ne fut portée qv^à quatre cent ttiUe 4cv3 j 
, et la reine mère , Cadierioe de Médicia , o^nroît en que trente 
miUe éooa 4n duc d*0riNn «oo pire , cent mille éam q«e le-pape 
Clément 'VII loi doona , pro Min^Uan aiu» in ntptem ignore ^ 
tum êUam h^iid rmUone tplenâftriM ae fartuMmm éomâê 
( fmcia } m reeipitur , porte k eqnirat de HMiieiè ev 



con^prenant les sommes que lui devoit le roi , 
et desquelles 3 donnoit quittance^ et sans y 
comprendre les présents et les joyaux en pierre 
ries et en meables. Henri lui assura un douaire 
de deux cent mille écus. Après la si^^nature 
des articles I Ferdinand fit rendre à sa nièce 
tous les honneurs dus à une reine de France. 
ItSk pnucesse dioa publiquement, le duc de 
Bracoiano (Virginio Ursini) lui présenta à laver^ 
et Silltîri, ambassadeur du roi, la serviette. Elle 
fut, assise à table sous un dais^ et le duc son 
oncle beaucoup plus bas qu'elle. Il y eut con- 
cert après le diaer , course de bague , et la 
journée finit par une comédie. On peut juger 
de la magniiicence des fêtes par la dépense 
d'un seul ballet et d'un concert qui fut estimé 
soixante mille écus (i). Âlincourl (2) partit 



ti» de CaAerioe Mëdicis av«e fo'dnc dX)rl^«iis , depuis Hen- 
ri II. Mais etteapportoit le comté de Lanragai» , esUmé nu mil* 
Udn d*^cus. Le doaaire n'étoit r^glé qu^à di:t mille Uvres. 

( I ) Remarquea tQUchâut les régences. Régence de Marie de 
Médicis, p. 79. 

(q) Charle» de Neiifvllle , «ei^rneur d^Alificouit , marquis d« 
Villeroi , père dt ISIcc la^ , <]uc de \ illeioi , rnarrchal de Fiance 
de Camille, arches c'jiie de Lyon, de Ferdinand, ëvêqiie de 
Chartres, el fils de Nicolas , spiiineur d'AiinCOUrt, secréraire dV- 
- ta'. Voye? les ge( réiaii-e» d^£ui de du Toc, p. i/^i. Anselme^ 
Uénéalogie de Viliefoi. 



aussitôt , poiir apporter au roi le traité de Zùa- 
Ifk^ '€t le portrait de h téûe. Frontenarc ivtt 
•envoya pour lui séi'tir de premier maître'- 
dlié^t^l ^ «t Itfi ptisentet là (nmDÎèrte lel^e idti 

foi, -et an grand duc le portrait de sa majesLe. 
Pout taettre la princesse en état de parler à 
•Henri -eki fl*ançais , on loi 'àchlitnk dieii tnattreS. 
reïxxarque que le preriiier livre <ju'elle hit 

lot un Tomuti îtrtitu^ Oto^inde, oa TJttnante 

' tuée par sort amant ^ sujet tiré de la Jérusalem 
«du Tasse (dhant i!i)y^oti.t^Heicdnnois50it tou- 
tes les beautés. EHe eut le temps de preudrfe 
•quelque teinture de la langue française > les af- 

faires du toi avec le duc de Savoie Vatyml i6in^ 

* 

péché de consommer son mariage avant le moij^ 
^e décembre de bette taémt année r6oo. Avatit 
que de partir de Lyon pour aller à Grenoble, 
A ^onna -ordre a Bellegard e (i)^ son grand 
tîcuyer, d'aller à flofrefice, et de rethétirfe sa 
^ procuration au grand duc^ pour épouser M^ie 

en son nom. Ce seigneur partit avec une suite 
de quarante gentilshommes, s'embarqu a à Mar- 
seille, et arriva^ à Florence sur la fin du mois 



(i) Roger Je Sainl-Larry et de Ternies , dnc <ïe Bellegarde , 
mort à Paris , sans [lo^iéritP, le i3 juÎQ l646y fgc d« qnali'ë- 
vÎDgl'lroiâ au» , se^U uioi& , U ois jour*. • ' 
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àe septémbre. 11 fut re^ an port par les 

princes Jean et Antoine, fils naturels du grand 
duc^.qui alla lairuiéiiie'^ avec toute Isa -cour ^ lé 
reeëVçir hors ée son ipalais, BeHegoMe y fui 
iM^aduit avec L s gefitikhommes de sa suite ; et^ 
a^anC fail la A^évérence « la ^priatesse de To»* 
cane, un genou eh terre, il loi présenta uiie 
lièttro «dû roi, et lui expliqua de vive voix k 
obmtmsston de iaqueHe 41 woit 'Pbonsiiear iTéti^ 
chargé. La cérémonie du mariage se fit, le 5 oo 
tobre i6oo> dans là grande église -de Florence, 
avec toule la |>ompe convenable à la féte^ et ce 
fut le cardinal Aldobrandiu, légat du p^pe, 
qui reçut les paroles de présent. Marie fil ses 
adieux le i3 octobre^ et . s'embarqua le 17 à 
Liyovfme , avec dix-sept galèrés. Christine de 
Lorraine, grande duchesse, fai duchesse de 
Mantoue, le duc de BranciaDO, Antonio de 
Médicis,el leur suite, raccompa^ijcrent jusqu'à 
Marseille; £Ue y fut reçue par le connétable , le 
chancelier, et les ducs de Nemours, de Guise et 
de Ventadour. Les cardinaux de Jojeuse, de 
Gondi ,de Givri, de Sourdis s y trouvèrent aussi, 
avec plusieurs évéques et quelques autres sei- 
gneurs du conseil de sa majesté, et entre autres 
de Maisse et de Fresne. De Gènes à Marseille la 
navigation fut périlleuse, et les veut6 cou traire». 



aaO' MARIE DÈ MiOlClS^ 

Ou fut dix jours à faire le trajet (i)* La prin^ 
cesse ne fit paroitre àncune crainte, et conserva 
toujours aa gaieté. £lle aborda à Marseille le 
3 novembre 1600 ^ accompagnée de six galères 
du grand duc_, de cinq du pape^ et d^unpared 
nombre de Malte. La guerre avec la Savoie 
empédia cell^ de France de sy joindre. Les 
Florentins ayant voulu prendre la droite après 
la Générale (galère qui portoit la princesse) ^ 
forent obligés de la céder aux chevaliers de 
Malte ^ qui déclarèrent qu'ils en viendroient 
plutôt au combat que de renoncer à leur droit. 
Pour le décider^ ils offrirent de se battre cinq 
contre sept. Rien de plus magnifique qne la 
galère (2) de la reine. Elle avoit soixante-dix pas 
de lon|S[aeur, avec vingt-sept rames de chaque 
côté. Tous les dehors en ëtoieut duiés, les 



(ly Malherbe^ feignantijue î^eptuue cherchoit à rctenii' Marie , 
«lit: 

Dit Jours ne pouvant «e dUtniîr* 
Au plaisir de la regarder , 
11 a , par un effort eontnHM f 
Essayé de la retarder. 
Pcé'sUs de Maikerbet L Z , p, jt, 

(a) P. Mathieu , Kist. de Henri TV, t. a , liv. 3 , narration 5 , 
•ous Tan 1600 , p. 669. Dupleix, Hist. de France > t. 4 > P* ^94* 
Il copie Mliihiea. 
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bords de la poupe niârqaetés-de^iities d'Inde^ 
de grenadines I d ebéne, d€ nacre, d^ivoire et 
de lapis. Elle ëtoit garnie de vingt grands ceiv 
des de fer s'^trecroisanti enrichis de topases^ 
d^émw^fxdem et d'autres pierreries^ avec ua 
grand nombre de parles pour les distinguer. 
JÇie deddios r^poodoit au dehors- Yis-à-vis du 
siège de . reine paroisdèient les armés d0 
France : des diamants iormoient les fleurs de 
Us. A c6té dtoimtles armes dè Médicis , fer- 
mées par cinq (i) gros rubis, avec un saphir, 
une grosse pede. au-dessus > uae grande éme- 
raude entre dêVLZ, et depir eroiz au-dessons"^ 
l'une de rubis, Tautre de diamants. Les rideaux 
des ibnétres vitrées de glàûes de^cvistal étoient 
de drap d'or à franges, et les chambres tapis- 
sées de pareille çtoiïe. £lle fut reçue par le 
connétable ; quatre '-consuk de Marseille lui 
présealéi^ut les clefs , et un poêle de dra^ 
dfai^nt /Bpualoqnel eQe fol conduite an palais. 
Le parlement de Provence lui rendit ses res- 
pects dfu]^ U ^rand^salle f et le premier prési- 
dent du Yair^ Jliommè de Frauce qui a le 
premier .QOQPM.lft. goût de la vraie éloquence,' 



(9) Les armes dé Medicîs soDtd*or k cinq tAuneaiaz d« gveuf 



la complimenta au nom- dv-sa-OMi^pagniG. heê 
4uch^$«sî 4^ J>i@muiiLr& et dë Guise^ et madè^ 
moîsdle de Guise ^ qui fat depuis prin«e#dé 
GwiU , viurettt la sal|ier ^ et fiudit reçues avee 
âkiinciifta ^iii Irixr ctoit due. La - àemièvé 
de ces dames, qui avoil eu des prétentions sur 
1^. €s^ttir da Maori. lY , k tvoHvà plos belle 
qa^elle s^eut sduhiM. Marie alla* de Marseille ; 
où elle. resta treize jours, à Aix^ et d'Aix à 
AyîgQaa,. OB eUe jeaA ima'iiiagbiâqiie estréeJ 
Le* coû(juetes du roi firent le fond des spec- 
tacle» ^lû eni .forçiU l^orMio^ Le jésuite 
Yakdiér^ quil jei» a p»bKë k dé&dtlplioif;, dit 
que ta reine était velue à l'ilalienue, d'tin'e robe 
^ di^p* d^QB à* fond bleu', coiffée ibH siiiiple-<' 
me^t, la gorge couverte, les cheveux en le ut 
oaîve beauté , sans griseide ^il v^t dire sans 
pondre) et sans fard. Soareav ^bevalîer dé 

tdbre du pape,. et assesseur d'Avignon, la 
angua un ^enoa eo tevi^e^ Tiit^is^d^moisetlès; 
r^piésentant les Grâces, lui offrirent lesclefe de 
lâ. ville* L'arclfevéfue la reçut dft^s Son égnse*^ 
et le consnkt'dé la n^31e au grand pkisiîs, èik il 
ilui présenta cent cinquante médailles d'or, sur 
lesquelles étoi gnt g ravëa le pni^»aifr du joi, et 
celui de Marie , et sur le revers la ville d'Avi- 
gnon. Elle ajTiva ejoâoià LyoA^la ss^medi !ê 4^ 
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eemjbrç elle logea, H yéSh an fanbwrf d^ k 

OuilluLière, a^a le teiid^oiaiu à la iVIaUei^ où, 
elle reçut les compliments tooj^ 1^ Jûr4rte« 
la ville ^ le chancelier lui sçrvit d'interprète. U 
n'y eut que l^t^f^ tfoX parla (j^e^t^Jes ora- 
teurs tous rkfl- antres ordres ayaut parlé à 
geooux^ à l'exception des députés des villes 
impériales^ S^iifsea c(t Gnso^s. chavoeKer 
le£( ajant \Qi\i\x obliger dç,parleiî genousi, 
remoptfè^eQt qvt'ijui w VaxomA pas £â^ k r<»i»r 

trée de Henri II, ni à celle de Henri IV; et 
C^l^ îviX fi^m^^i §t ju^Utié. S^l^^i^ (i) 4^ 
Villars, président ^ la sénedbaiiss^e de hyon^ 
pprta 1^ paçpjie^.ppur la rofce^ e4; ^ fit admir«P> 



( I ) Ce Ballhazar f'toil le fils de Funçois de Yillars , auquel 
Charles Fontaine adressoU ce quatrain , qui se trouve pavnu 

<t Douce parole d'imporlanoe , • 

fc Constance en zèle de justice , 

<( Justice en zèle de constance , , 

« Luîaent cUez toi , eu loa oÛice. » 

FvMit|8i» d0 YtUMV,iHiqKel P9n(«iD#p«rk > <loit frère ^tié d* 
CMke I , MigaMii; de lu CliapdU^ , <ttti ftit pèir« dft4Jlaii4e 1|« 
«Seul d« Q«a4|i de ClunAe IV » d^i |a ««/^ 4s 

fSltffcr^ « ei.i|i#HKe|i^d«[ Lqwf-Beclm» mtffmSeW 4im de Fiih 
kurê , 1* him de BOtff tUde. Voj^ 4m»U«f 1 5 rP- 
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flambeaux^ par la porte Oanphine, ati-cléssti«l 

de laquelle etoient cei» (juaU^e vers qu'on trou- 
vera ici avec plaisir. 

Pour une princesse si bellé j 

3 c pnuvoia pa rpttre «tutremeet ; 

Mais j'ai gardé non orncmeni 

Four le daciphip qui naîtra d'«Ile« ' ' 

4 

' La reine attendit le roi huit jours a Lyon ; 
Henri^ qui parti en poste par le plus raau* 
vais temps du inonde , vfy arrira que le 9 dé-^ 
cenibrc sur les trois heares après nûdi (f). Il 
voulut voir la princesse sans éti^e connu, et se 
mâa dans là foilte à son souper y de maniéré 
qu'il put la voir à son aise ; mais à peine fut-* 
eUe entrée dans sa diambre, qu'il j entra Ini-^ 
même. EUe se présenta avec une profoude ré- 
yérence, où» suivant quelques écrivains» eUe 
flëchit le genou pour lui baiser la maki. Le roi 
la salua avec cette politesse aisée qui lui étoit 
naturelle ; et après quelques compiimenis ga- 
lants» et un récit abrégé des fatigues de son 
voyage et du succès de ses armes contre le duc 



(i) Les Méiiioii«i de Suily dtsent sur les onze heures du 
toir. lU «joutent qpe le foi et Sully , ({ui raecoilip«giiOtt > lurent 
dblig^ d'attendre «ne heure et demie ««' bout du funt- de 
Lyon , avant qu'on vhib leur ouvr&r^ S. M. t^jnd pa» touTu 
donner avis de aon arrivée. " ' 
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de.Sa¥^9 lise retira pour souper, et con- 
iQnama k maonNigB 1« même jour , 9 décembrcr ' 
l€oo. Ce ne fut que le dimanche, 17 suiratit , 
fpLe.bicMifÊpmei^i) de la bëaédielion s'en fit 
datM IVéglîae^e Soint-Jerni de Lyon. Le ligét 
^Mobr^ntka, qui avoit reçu ies paroles de pré- 
Beat k Fbrenoe y en reçut la conirmatioii, et 
béait les deu^ époux à Lyon- Le toi en six se- 
maiûea avoit conquis la Savoie ; èn aôssi peu' àt 
temps il -se- mafia ^ fit h paix aree le duc de 
Savoie y et ramena avec la paix la reine en état 
de dûiwepf .hq daupluia au Fi^nçab qui ft'eh 
fnroient poiut vu depuis François IL Marie 
armva à Paria a|i moi& de màta liSbi ; elle alla 



(i) « Et bien qi|e)pLaMVias« parf«ily-le roi Tajant ratifié 
,« par procureur y et pmr paroles de présent , et ()U*it ne fût i|é* ' 
t cctMÏre à^j ajonwir alitre solennité, il Toalut néanmoins ^ne 
% son pai|iik aât su pnrt de cette publique i^oaiismde , ordou- 
« nanila cérémonie pour le dimaoche enauivaot, qui i^i^él>ré< 
a devait le i^rand autel de Véglise deSaint^Jcan de Ljoo , où la 
* béii/dieiloB' nnptiale fat doonv« nnk épnnsis par le légat/n 
Piern llaihiw , Hii^a^ Vimti IV^t. t^Jif. S.» ciii^aièmeiM»« 
nlion» p» 699.' Bien des «nteni-s omettait çat çiffC0MlanMt^« 
ine pnroissent eootidérablea. Tous, à reaeeption ds P Anselme ^ 
^ k dttt ilÉi >7 y èmmftU mariage da rot À 9 décembre i 
Lyon. ( le joor 4p k cmMc|iMQ«<iB9- ^) H.aat fftt Dti* 
loadel , <lans ses Faites » date la eons^mmation 4ti mariase dn 9 
Aieambfn» et les eMBoàiea da 17$ en qnôi iTne sPàcmvde pif 
ItTsc Anfelme , qui iillea? , pav «MlÉHr#iinprttîiiar. 
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^eotilhomm^ d'hoaneur ; ensuite elle fit quelque 
^ëjour daiif celle de Zamet^ ^pii a' dépmè 
4ié Phôtel de Lesdiguières, près la Eastille : elle 
l^rit e^fîn sop appartemeat mi Lauvre. La ville 
Yoolôit lui fiike làvi eatrée ^ et çetleiiitév con^ 
ibrme à son ^èle y eut été d'ua éclat sans égal. 
MaM le rp^j^aCareUenieatÀwiidâkV; et qoî n'ai- 
moit pas ces ïéies , dout la dépende rejaillit 
toujours auit le: peuple ^ exigea qu'ofei* se mé^ 
iiageât pouv «ne plue grande ooeasioli. G'ëtoit 
ceUe du. sacre dont il vouloit parler. Il mena la 
Deine à Saiol^Gennain oà il faMK>i€ bâtir ; et léî 
cour, qui y fut brillante, se contenta du bal et 
du jeu qui en faisoient les pkisirs Ordinaires» 
tJn voyagé de dévotion succéda à celui de Saint'* 
Germain^ et le roi alla ( au mois de mai 1601) 
i Orléans avec la reine Êiire aot^ jubilé. Ce fut 
dans çe voyage qu'il posa la première pierre de 
FégUse de Sainte-Croix^ ayant assigné des fonds 
|iôur Pédifice de cette superbe basilique due à 
Wipi^lé > à la.place de celle que les protestants 
««««at àémdtè. Ltf reine ëtoit venue de Lyon 

h Paris ctaut grosse. Elle accoucha, le jeudi -ij 

septembre è6o^ | vers les dix hgeures dur soirQi )^ 

. .» ',.,«.• 

(0 L« nAcip§q..j||;w^( Ji^.soB^qi^mé lm9»^»»mhm tû««| 
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^11 dauphin Louis. Jamais joie ne fut plus vive $ 
«itte de la ootvir et des pevpks %ak ocUe dm 
roi. Henri ^ qui en fit part à Suivie jour méme^ 
loiéonTOit^tttQtMde touslieâ>titfiBei§igag^e^iinra« 
tt 6iile«x qdii a^k 1^119 de l'assistance de Dieu. 
M depuis son» avènement à. la ooi^omie^ ii'B'jT 
fc avoit^pas un «enlqmlurcAftfidl^veMebt]^ 
t( vivement les effets de sa divine bonté^uf 
« fhettrettjKaecoudiemeiilde'kiJi^èseit^^ 
w qui v enoit de mettre au monde un fils, dout 
« je recoia, disoil-d^iiii^yoÂ&^piid^M/fiiKraiie» 
meKpnm0r{i). » Peignons^ tPanr seul tvâit. 
. Uenii f au comble de ses vœux , et aoj xniliea 



Louis XIXI naquit au bout de neuf m»it dix*>Buit' joutr, clans la 

4è ÇhâloM I tomffk èmoê œ cllrono|^«|>fa« » Can , le jou r de 1^ 
•emAiiie , le iigne sodiaqoe , le mois et Pheiire de ^ vais-» 
uiiee ae 'LonUXm. ' ^ ' 

LVcE JoVTs prTMA , qVa soL s^ h LaptCe repYI^ôet^ 

%H lettres mmAnilet de ce dhfnqfmréiifiles'AMiiieiit)*aimée 
a6iM$ M le premier ^eie'e|iyrciid «farièdavphm naqtit le jefdl 
du mois de seplembjre eous le signe de |a ^alavce , clrcoA- 
taoce qui lui fit donner le samoHi de Justc. 

♦ ' " ' • r • 

(i) BlâilOÎmdqStiUy , tome a, p. a8,cb»&, ctj^. 33, «1|.^» 
Cette lettre étcHt contresignée. Il lut écrivit an billet de se main , 
de quatre lignes , sur Ic fllilM «ojet , dMé* dè' FdAtaftfÂicvu , '4 
AeMre# du soii\ ; . ; 



UaS MAaiE DE liEDIGISy 

tles complitoents et dès acclamations^ Cut si press<^ 
eu aiiaat à T^lise remarcier Dieu j (^^il perdit 
âon^bapeati dans la foule. ( P. Mathièu*, Kv. 4> 
p.. 107. ) La iecoûdité de la reine la i*eiiklit en- 
. coté plus ohere au toi et à la Fraooe / êt il 
n'eût tenu qua elle de rendre TElat et son 
époMX égalejuent heureux. Elle.ëtoitd[uii tem- 
ptff«iuent'robiute , et, malgré le travail de l'ao 
ccmchement qui fut peuible , deux jours après 
êQe parloit de se lever: cc U-e^t impossibk de 
« croire comme mn femme se porte Lien, écri- 
te .voit le 29 septembre le roi à Sidlj*. . Va le 
e mal qu'eUe a eii , eUe se coiffe éPeUe'^méme , 
et parle déjà de se lever, » Par cette même 
letire Henri lui apprend que la reine a gagné . 

Montreaux ^ parceqa elle lui av^oLt fuit un fils» 

Cette maison^ voisine de Meaux en Brie ^ avoit 
été bitieà grands frais pour Gabridle d'Estrées 
qui avoit porte le titre de marquise de Mon- 
tr^auï avant que d'être duchesse de Beaufort y 
et le roi s^en accommoda pour la reine (jui |a 
lui avoit demandée. C'étoit une des moindres 
pteuve$*de tendresse que Henri lui marque. 
Mais elle étoit Italienne et jalouse ^ et Henri IV 
nT avoit pu yamcre son -pendbant prodigieux 
pour les femmes. Malgré l'estime et l'amour 
même qu'il avoit eu pour sa JèmmeÇcaic'éioii 



ainsi qu'il rapp6k)it ordinairement) , il conser» 
TOtt la passion ^'il avint eue povnr mâdeiixK»*-: 
selle d'Ëntragues qu'il avoit £a«te marquise de 
Vemeuil. Il«voil lié depoi» avec Xaquefiha de 
Beuil^ comtesse de Moret. La Bourdaisière , 
fille de la i:eine^ piadame de Soin ville , femme 
d'oacoiiseilkir au pavlemeiit(i), qui fbt depuis 
maître des requêtes, et mademoiselle GFain^^ 
Foccup^rent tour à toUr ? 3 nsqamt mène sa 
santé avec les femmes les plus de'criées, telles 
que la Glandée dont parle Bassompierre dans 
ses Mémoires ( tom. i , p- 7^ ) 9 ^ quelques 
autres femmes d'une vie aussi déréglée. Marie 
àe Médicis, soit par tendtcsse ^ aoUpiar ce mou-t' 
vemeiit de vanité iialuiel à uue femme a qui sa 
}>pauté doune de justes prétentions , avmt tous> ^ 
les jours des- conlestatioiis ou. aivee le roi 6a 
|àvec ses maîtresses. Tantôt elle prenoit pour 
préteste de ses inquiétudes k santé du roi^ 
tantôt son salut cL le soin de sa re'putation ; quel- 
quefois çlle le mena$oit de fwe en public .dea 
affronts à oeBés' qu^il aimok, et quèlquefoiâ 
même elle le faisoU craindre poiH* leur vie. Celle 
qui étoit la plu». chérie étoit la d'Entragues^et 
elle éluil aussi celle que la reine haïssoit le plus.^ 

CO ttàtt. de Solly 1 1. 3 ^ db. i3 , pages Gàf^Cg^ 



Digitized by Google 



Cétoit une femnie toute charmante, et qui etoîi 
prefiijue devenue .nécessaire af^ noi.par Ja vÎTa^ 
«ile^e sa eenirerailioii «t les a^émenU de son 
esprit^ elle diélassoit le monarque de se^grandea 
pecuipatioiis par sa |^aielé> eeemyUiea^ *ce tonr 
d'esprit eijjoné et itjxmitable (jue le roiaimoit ^ 

maie , fièr e ile £muir , idiè n^éfêxgpml qvié^ 
guèfois pas la jreine elle-*niéine. 
; LeUi!S brouUkriee ne finissaient ({ue pour re* 
C0TOmjfiiieer> Dansmi Toyàge quéleroifilàBknsi 
en i6o^ (i)^ il survint un différent entre le roi 
•tja rçioe, que Sidljneat lûen de la peine k cen« 
cilier malgré sa prudence et son crédit sur Tes* 
prit du roi. U parait que les sujets de la mésio* 
telUgenee ékàmt, d'un côté, la &vear exlraor«« 
dinaire de la marquise de Verneuil , et d'un 
autseycelle oo^étoit, anf^^de la reine, ÉléoQore 
Galigaî , et le dessein que cette princesse avoit 
d'^établir la fortune' de cette femme en France ^^ 
et de lai faire ^^ooser Goncini qui fbt depnià 
le maréchal d'Ancre. JE^es se renouvelèrent par 
un accident qui pensa ooàter bien dier à FÉtatl 
]Le roi étant allé (le 9 juin 1G06) à Saint-Ger- 
main asreola reine ^ lous les dem dans le mémtt 

è. ^ __ _ _ 



r 
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carrocM > ac0>mpa^(f8 sevktiiént de la prinf 

cesse deConti^ du duc de Moutpeasier et du 
doc de Ypoliémty, U Yoilura "^ti^ ën passant 
le .baade MeviUjr, qiri i^loit oft Pim a d^mà 
coDAtXMÎt Ut» ipoot de bois. La toi et le duc dé 
tfaotpeiutt0rt.pliia ajplés^ ne «onturéiit point 
de risqi^e§, ^^ant sautë pardessus la pprtière ; 
^Pfim vi^iM efc Ja pvmeesse pènsèrent së noyer) 
«tx'eo ^toitftk de la reiae'âi'La Qiàtàignerayé 
ne s'étj^itj^té dans Feau ,et ne l'en eut retirëepat 
)ea cbevfHix* LaChataigneràye , qt& eut le bon» 
heur d^ sauver la reine ^ retira aussi le duc de 
Yendj^t d^<fiemi,Ca service important lui 
valut un enseigne de diamants de quatre mflW 
écns^^ef,iX fatâiitcapitaine des gardesde lareine. 
fjjaJoaarqiiisey^eD perlaal de-c^t accident, àvbil 
4H 4% ^> « qu'elle en avoit été fort alarmée^ 
Cat que si eOe y eM été présente, en lè voyant 
u sauvë^ elle anroit 'Crié ée Ikhi cœtii^ : La reine 
% boiL » Cela avoit été rapporté à la reipe, qui 
}Smivà oe bpn tniot fort ttanivais^.et en paritt 
fi^t jsn colère. Elle ne pouvoit digérer que lé- 
toi passai ses plus doux ineviieats avec uiiie ri- 
vdle qui se déclaroit si haulement contre -eHc^ 
et le roi étoit d'autant. plus embarrassé dans 
«eelite occasion , que la reine avoit montré Un^ 
l^raiide attentiou pour iui^ ^'étaot iuiormée de 
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FéUI oà il' élçHt, 4h qu'elle rat U resphralidil 
li))re, en disaiil: Où est le roi ? 
, . Marie cbetithoU k ù Yeàefrût hLnafqake; 
en farsanl valoir ses droits et s<>o rdiig âsiïis toute 
If^ur fitejpdue. jCe. n'éiodt !qàe tracasservea et ; 
jbroiiiIleries^4aii5 riotërieur de^ la maisoil royale.. 
L'bistoire d^ Xej^gui, rapporte que le 9m , qui 
décQuchoit raremeat d'arvec la veÎM , 
^uelijut fois obligé de se lever pour se soostrairô 
ses reprochea et à 

L'auteur de Fhistoire de la mère et du fils 
dit , H qu'il avoit appria du duc de âulljr qu'il 
jn ne lea avoit jamais voa biiit j^ura aana q^c^ 

„« rellç y qu'upe fois eulre autres, la cogère dé 
te k i^eine la pousa^i juaqur'à Ipver le braa^ qiië lé 
ic duc de Sully rabattit avec œoîfii' de Maf^i 
n qiL'il û'eût désiré, et^i rudement qu'elle di^ 
« soit qu'il r^Yfôtfrappéè, qaoicpi'ellcaeldoêt 
« de son procédé , rcconnoissant que sa pré** 
4r Yoyanice ti>voit.paa ëté iiuuiiie. J ai auaai 
« appris , ajoute le ménae auteur , que le IPOÎ^ 
« outré S'è^ Bianyaises humeurs , ayant été 
« coalraiot delà quitter à Paria.,. et de a'-eft aUet 
i< à F<^ul,ijnoi>leau, il lui envoya dire que si die 
c< De' voulait |)aa diàng^E^r .de conduite , il seroit 
(f çpntrfUût delà r< nvoycr à Florence avecWnt 
«I ce;qu'^U9 0a avoit -^sntué* Il vouioitdë&iguer 



Digitized by Google 



FETVJLMfi HENRI IV. 5l33 

K otafiditi^tô£ljeoiiora«iGoiiamM 

le TQ! etoit sa»s*^ran€«nc; un pet^ "dé cUmcenr 
^ la pa^t de i^ne rac cottiUAdoiJl tout ; li&'tio 
Croyoiti^iMt^^t, apiwvkopiiiiaeoémmodBmeilt^ 

il disoÎL à SQ^couilil<^u^&>^< si cU^ u eùtpoiut 

Fa voir pour inailrcssc. » " -Tf>tr'^ ^> 

n)oieQt>;(]Ube4âs eniijemis redoutoient, que toute 
la France adoroit, dont la politique etliss acinaa 

^'toient r(specLées jusqu'en Asie^ Henri ëtoitla 
lÀi^»im^.it»MmSé^ de^ femme et 

ÀB ces makreièeB ^ et n Wdit pu se procurèrie 
repo»#j^J^ doujoeurs de la p^ix ^u'il precuroit 

Nous aurons occasion d'entrer plussparticuliê- 
ceiii6al4^A ce&4éuila-y eà |^laa| de la marr 
,qttiae de 'Verueufl ebdeé jantrea peraèimea qu'il 
JÛOMI. lios^ui^ Bellegarde^ Villeroi^ sésamis etsea 
jgii«ialceMiûie»t sm»^enleBÉpl<^M àeonoilter aéa 

interdis, et y ëloicnl plus embarrasses qu'à régler 
ceuxderÉtat La bonté du roi. homme sur le 
trône, et sur qui l'humanité remporta toujours , 
iétoit «a par lie l4 source deseschagrios ^ illes diss^* 
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de l^s J^aunir par le .j<^u^ iéèal , et les autré^ 

quille tt iinBant m jlgiw fi . ' Lft^^eioe se €0&^ 
soioLt avec Leonora Galigvi «ft eotifideote-^ de 
laqneUe le géiii».4qy<iiw m^tfiàH' mêÊÊfi - ëcqqfc 
Pestifne du coi, en. tr^vaiUant à lartfunioû de 
k maMpiise de Vttmeiifl sveé la^MteL iierisia^ 
riage de Léonore avec Condiii , Italien , fàvort 
die Marie de Médici»^ eu aToit, été la récom- 
pensew Le temps efc la' iéhrà««Mitffit eiîiB 
iena une conduite plu& douce et plus pacifique 
ds.lamne« «.i . < . * * i 

• U y aroit long-leraps qu'elle «spiroit à être 
iSDttffOKmée à âaioUUeais. ËUe y avoit trouvé 
^d<{ii8 résistanoe daiu Ve^pvkàu toiyqmm^A^ 
Inoit pa$ ces dépenses ni ces eéréinbiiies i^- 
toeuses ; mais enfin il avoit oédéi-Mei^ a<fOÎI 
^të courdtîiiee le i3 mai : et Henri IV, en re- 
gasàant la reine Ipabillée avec toule la pampe 
ieenvenable à ce fÇfumA fOur , én fiit « cfemnéV 
^u'ilue put s'^oipécher de dù^e , çu^tl n'avait 
jamais, rie» 9Hi -4^9i iew fm tmm M 



T 



(i) C'«'ioit le noMk ordinaire qu'il lui Jonnoit , vouLi ru au^^i 
.^w M* Iff daapbin aca «utcea cafanu l'appakiicnj «àpa , «m 
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^ Totttgt les 'Cyeooêteïieag 4» comoaneHitiil 

ayoïent 4e ^UW UatUi la prjgaQçjiîre.^îi^ius-aiii^ 
bitieuse. Marie fut conduite par lès c&wSàtuiàM, 
de Gondi et de Sourdis. Les cotes ou les pans 
de «OB .zuâMiiteau:, ^^mifi^ die> vSepw»^ .lia^moft 
nombre, étèiai^M«tei|q4^a»<BionaMm>la^«i 
phin et le duc (XAf^i^f^^ cause de la maladie 

ÊtBélhuiie iours gouvcrueuri». ^Madame , soeur 

roi, ^t^^Aft^sèÎMbltljll^gli^^ 
apràg la r^iMl^ lia «prino^fese dèHGmta etbidw^ 
pbease d^ .)^|ktjpfÇ]^«M$r portoicnt la ^eue de 
|on manteau^ ff^mfi de Q$uÛ^ ptrioil; la 
couronne, le duc de yeiidéaie.>ie sceptre, et 
le phevaUei: de YeAd^M soA^fima, la j^ain^d» 
justice. La' eat dinal de Jojeuae saèva 41^ reine ^ 
et Is^i mià' eosixile la eauronn^isur la iéte* <]'étoi( 
la même qui avoit servi au mUfeotm^mat du 
roi; mais parce^'isl|e étoit trop pesante, ou lui 
en donna m^e^pln» Uffpmm fttannjde £a«leL 
> On observa^'qu^eUe pensa ini^ôiiihffr dfa^aaral 
)a tête, ^ elle n'y eàt mis k main pour K rev 
tenir $ «ela- iAusa9;siémit«qualqiiea(Wil»4> 



mon père , ètnon momMUmr, ou Sikb, ma^c qu'il n'aimoit pai, 
À introduit à la eonr ptr Oahmt d« Médici»» dit DiipJ«lx« 
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236 Uk&lE DE IHSBICIS^ 

?iens , cjuc son auiorué serait attacjuée , mais 
qu'elle taffemirok far son courage et sa vi'-* 
gilawêee. ^ . ' - T 

' Le roi I qui se disposoît à se mettre à la léte 
#e ses Iroupes^y «vûtl tésolxt de lai Msser la té^ 
geace, et pour conseil^ le conuétable de Moot- 
morencâ et le dbMcelier Sdleiy* 
- Poirr ^cm'MuMr lIi m^ttioire <iâ «ouroivriè^ 
neat , m jeta au peuple un grand nombre de 
ipiAœs d*or et d^M*gellty m lésqaeBes étoient 
graves , d'un côté , le portrait de k reine, et 
ior le revenufia-cotti^iliie^ d'ptteortoîent trois 
ranleanx (i ) ^ nu de laurier ^ un de palmier el 
un 4'olivier , Avec cette légende : SmcuUfeU" 
mtm ibmkeut du sOeie,} Le foi avoit as-* 
^istë à,Ja cérémonie dans un cabinet vitré, 
pratiqué dm càié éeïéflx^ Il yjparut extrême- 
ment gai , et retovraa à Pmîb av«e ht reine* On 
y préparoit u^e entrée qui devok. &urpasset 
toat oe qufon avoit vn }iisqne*Ii m ce genre. 
Huit cents ouvriers y travailloient jour et nuit, 
et elledevoitMiaire ie dînaoplie lânlai i^o^ 
lorsque Ravaitlâc^rfitib4Ia'fVtn«(e4eiiiêinetir dé 
ses rois par rhorrible parricide du i ornai iGia» 



(i) Ces trois raa^Mix roarqpotflnl lesjvioloirtt* 4a «oi , Wfé- 



Pariili lès prodiges et lés préActions qui 
précédèreat la iuort du roi, on rapporte que 
Marie ^ étant coùefaée auprès dé lai , de rtfveilla 
J>«ùgQée de larmes ^ et que^ pressée de découvrir 
êu roi Je aajei de. ses pleurs , til» lui dit qu'elle 
.^;Voit rêvé qu'elfe le voyoit assassiner j à quoi 
^il répondit a que songes étoient mensonges , et 
qu'il nefaHoitpas s'y arrêter*)} On dit aussi que^ 
cinq ou sÎK, jours avant le couronnement^ cette 
priiM^ssse, âaut all^ à £|aiiit-Denis voir les 
préparatifs qu'oi^ y faisoit , se trouva saisie 
d'une si giande tristesse en entrant dans i'é«* 
glise y qu'elle ne put flAempéoliér de pleureri 
On ajoute que le roi étant entré dans la cham- 
bre de la reine , én sortit et y rentra y ne poitt^ 

vant la quitter j qu'elle lui dit : (( Vous ne pou- 
<c ves sortir d'ici f demeure^s-y yye tous en sup- 
« pUe. Votis parleree demain«i de Sully* » 
Il vouloit aUer à l'arsenal . et avoit dit trois fois 
adieu à la reine. Ces présages sont même ceux 
dont on convient le plus unanimement et le* 
plus croyables. ' ' 

. La perte que faisoit la rdme n'avoit d'égale 
que celle que iaisqitt l'État. Sa douleur devoit 
étré sans bornesr. Qu'on écarte un penchant 

d'habitude pour le sexe , Henri n'etoit pas seu- 
lement le plus grand Jj^oi ila monde ^ il était 



a3B Uk^it tM% uàsxic^^ 

Je.#esUeur épWÈ. , le phsr honilété 

IkomiDie. C'étoit Famé la plus belle ^ le cœur le 
fbasAmÂt qui Skt jMBaîs-80vti deft^mains de la 
salure/ On aeettse la reine de n^*v6ir 'pas étiï 
asaea convaincue de toutes ces tiélilés ; ses re** 

tpi^iis auFoient duTétre. On eût dit que lepOu* 
mir abaolli qàe lui àlloit doaaar oe iatalév^ 
neuu'iit la récompeiisoit stsê/en *àt^ ssi pélrte. Lè 
roi avoit été assassiné sur les quatre heurei 
après wHdL A aix lieiirés da- même jotfr , lâ 
reine avoit pris; toutes les précautious néces*- 
0«es pottf) faéré- rendre Fatrét' (pi la déokra 
légenLe. Épernon fut celm qu'elle 'empioyA 
pmr &îre assembler la cour. Ce seignfsur^ dont 
la faawteor étoii' insii^portable ^ se pre^la 
brusquement ^ «et la main sur la garde de son 
épée« cr Elle est emènre daw le fqucf eau , dît-ii 
« d uu Ion lier et menaçant ; mais il faut là 
« tirer^ n k reiaii n'est, pas déclare^ régente^ 
a QtiekpMg mis Centre touI demandent du 
« temps pour délibéra:. Leur prudence n'esf 
« fias de saÎM » ci» qiie' je léur prapoee peut 
c se &irc aujourd'hui sans péril , et ne se fertà 
éc:f$» ésfamm aans^^casaage. >x Ce ton, -que d'E^ 
Ti'èèî pai^fds ioipiinrfiiKetil pendant k 
ne de lienriïv , en imposa. lendemain 
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fiux Augustins , à cause dtt cérémonial de Ten- 
ti^ >i el,y lit piOiDiirmeF , par la boucha du roi^ 
i^ë de diot .aii#yTwp^ iéi pasteineiit ^ et)a:rév 
g^npp .qui fuib joinCe ÀJa tuiell«k Qaon donne 
foutes ceft dilifiNir^eit aini iomè f État eMr là 

sûreté de la maison royale , la vraié douleur ne 
çQQ$i$te>pa3 dac^ les. cris età riiiaefckm des 

necte^ la Ji^ç^ai,re dit plus gpnd roi du monde^ 
fnjM9 pr^patit pàfiy alisfi rapideoietît qu'eUe 1^ 
iit f un système de gouvernement entièrement 
opi^Qséà^lli d^ am épeu.X«a ^gçaoe deSnUj 
«ut pour époque Finèfeiil; de k moFi dû roL Oa 
fcpiuptepoiu: riaakfi services d up homme qai> 
CH^tk^ quajranter-qn miUiaMB «d'aigent comptant 

qu il avoit ménagés au roi , desquels il y eu 
ayoit^viugt'^ttii à la J^mulifi j ontx& le revenu 
courant >'PToraettoit enobra' a^maÈe^qùuaiê 
milliotis si le l>e;som eut. éld pressant. Coneini 
«t^aa j^lame eemplacèrent SaUjv Enfiit, dit 
JMéaeray, la cour ciiaii^ea de lace , le gouver-» 
oeoMiU de maximaa; Fordre qi£ayoit. établi 
Henri IVftti renvensé ^ ses* fresors' dissipés, sei 
, âdèlfis serviteurs éioigoés ^ ses aliiances aban*^ 
donnas .pocut en prendre de noimllef et dm 
tOtttas pppôsé0s..LaFrance^trioaiphaate et mi$r 



:24o MARIE DE MÉDlClâ) 

te^réction de$ flspagnols et des ageots de la 

geiice. Tel est le tableau q«'en fait le plus 
•incère de -iios historieiis { Mé|;afi^^ ^ S d» 

On prétend que La Rivière^ aiédccin du roi ^ 
^ sémélottidlaétitologie y ei pâM loràrfr^ 

sa majesté ^ avoil dressé le thème uatal de 

arriva après'b ittQit de Heolî^il^uCe priii^ 
l'ayant obligé y eonnne nsalgi^ iui^ de4«i çoair 
libmff lier le vémhâit de ses^dwetVàliérts , m 
« lui dit La Rivière, votre fils vivra âgf d'homme, 
M il régnera plus le&g-tenqisf^e'^viàiiifl i iêééAê 
« vous et lui serez tout différents en inclina-^ 
a étions et bumeur^^ 11 aimet^ m opinions Qt 
icrfâBtaisSes , quelquefois celles ^iAniIrvli. DSsà^ 
m.kuion' menacent vos anciennes assistances: 

j;:Par la conduite que tint la reine mère , elle 
éprouva que le roi ne -lui avoit rien dit qae^de 
i^rai , lorsque cette princesse^ lui tëmoigâikM^li 
chagrin de ce qu'il rappeioitwa<^a/?ie la i^gente, 
â lui répondit Mea^sensément s ^oas nyf tx vm^ . 
« son de. craindre ce titre ^ car la fin de ma 
if^ie s^a Ik ïOoiDtiw^ peieuesi 
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FEMME DE MEABl IT. Z^S, 

K Vous avez pleuré de ce que je fouettob votre 
« fik avec un peu de sévérité; mais quelque 
. K jour vous pleurerez beaucoup plus ,du. ma} 
« qu'il aura , ou de celui que vous aurez vou^r 
nie aie. Mes maîtresses vous ont déplu , mais 
ic difficilement évitereas-vous d'être un jour mal"> 
w traitée par celles qui posséderont votre esprit. 
« D'une chose , puis-je vous assurer } c'est qu'ér 
jc( tant de rhomeur que je voua connois , et pré- 
« voyant celle de votre fils ; vou$ entière, pour 
Xi ne pas dire têtue, madame , et lui opiniâtre ^ 
c( vous aurez assurément maille à parlirensem- 
« ble. » ( Histoire de la mère et du fils , p. 7 ; 
col. I et a. ) ' 

A cette prophétie , Henri avoit joint des avis 
tçès salutaires pour en ëvitef^l'effist. Il Favoit aver» 
lie, 1° de se déterminer difficilement pour le 
^oix des ministres^ et de conserver ^ autant 
•qu'il se pourroit , ceux qui étoient eu place ; 
a«» de ne point admettre d'étrangers ad inanie- 
tnent des afiàires ; 3<> de ménager Pautorité des 
parlements , sans leur donner lieu de prétendre 
séparément au titre des tuteurs des rois ^ 4^ d'em* 
pécher , autant qu'elle pourroii, raccroissemeut 
des Jésuites y toujours prêts à se déclarer pour 
Morne contre la France ; 5® de ne pas trop avan- 
cer les grands , aux dépens du bien de l'État et 
Tom. V. le . 



i4i MAAie nt. UhDiciSy 

ée VàtMfM r^j^k j fiode ne pas donner Geu aux 

kuguenots *de commencdr une guerre qu'ôll« 
ke pëar^dil p^is terminer ; 7» eniÇii , s^U j mroit 
des alliances à faire avec l'Espagne , de ne pas 
en &ke ^ne avec Théritier fvésoukf ti£ de la 
odétdon^ dé iVande. 

La situation des affaires devoit fairq r^rder 
fièâ j^vH COttima Miatitde loiir $ et pal ira oefol; 
. stiivi. Les anciens ministres fui ent remercies j 
les Vjingt-un miUioos qui étoient à la Bastilli 
di^aViir^tit ^ par des profuaiofiè dârakonBées. 
CéQûlûi et ^ femme , maîtres àe l'esprit de 
la véiué qu^ils goiivernèreat', le devinrent de 
l'État les e'gards de Marie pour Conciui 
devinrent tels qu'où s'en oiftnsa^^ on dit que le 
tomte du Ltide, qui ne pouvoit retenir un bon 
WkCl ) voyant une des dames de la reine courir 
fttéb empir^Mcment pûuv hii apporte» son Toîle^ 

dit assez haut pour être entendu , un vaisseau 
^ûi est à Vémm n*a pas besoin de voikis. Cette 
plaisanterie maline lut applaudie , maiâ elle 
tl'ettt qn^ l'effet ordinaire , qui est de rendre 
f àfitear odieux et de nuire à ba fertune. Cou- 
4Qitii y devenu marquis Ancre et maréchal de 

- ^ 

( I ) U 16 teptmbre 1610 ^ îU ac^fuirent U mArquîttt 
^bidf U lle'dent |r«ill« ttiUt ft 
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France , sans avoir jamais raisl'épee à la main , 
a'érigea eu tyr^ de aoD makre. i«eâ droits de 
Téglise gallicane et ses Kbertrfs fôreiit aaorifi^, 
JIO& seiiieii^eat pav le fameux du Perrep y mw 
pté oeuK même fut avoient d'uhord ^utenu le 
docteur Richer. Les Jésuites poussèrent leur 
iiardiesse jusqu'à ilemander fuU leur fut per^ 
àm dféGrir€ y H ifu*il fiit d^ertêu de lemr ré- 
pondre. Le mariage du roi dvec Anne d'Ai^ 
Irfdie^&fkfiiBtè d'Ëspagm, 9t cdni de Philippe, 

infant , avec Elisabeth de France, furent cou- 
fllua. Ou âe brouilla avec les {Mroietlaots , et 1^ 
gûertvt àe velii^ioiiTecooimeiioéreAt. Les princes 
du sang , mécontents , se soulevèrent , et , en 
traitant avec eu, on Jet rendit redoutables. Il 

y eut en lin trois par lia dany l'État, celui du roi, 
befajâ des princes {oints mécontents , et celui 
des huguenote qui se nmima. La majorité du 
roi ne fît que suspendre les démêles. Pendajat 
les négociations entre la cour et les princes mé* 
contents , la reine mcre dut sun salut aux soins 
de la Providence. Le roi étoit à Tours , dans 
me aucieiine tadaîsen appartenante à Jean de 
IJeaufî^ 7 il étoit à la chasse avec la jeune reine, 
aux environs d'Amboise ; et Marie de Médicis 
étoit dans son appartement, où étoient tous les 
courtisans ^i n'a voient pas été obligés de mi* 
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244 Mii&IE DE VBSICIS, 

vrele rpL Toula coup le plancher tde la chambre 

•surchargé s'écroula, et entraîna , dans sa chute, 
^tûus ceux qui faisoient leur cour à sa majesté. 
If n'y eut qu'elle qui né tomba pas, parce*- 
que sa chaise, étant lieureusemeut placée daos- 
fembrasore d'une fenêtre, fut soutenue par 
l'épaisseur du mur. Elle en fut quitte pour 
4a peus. ; maïs tous ks autres iurent blessÀ 
•dabgereusèment Marie, perdant le titre de 
régente , ne perdoit pas l'autorité réelle que lui 
•domioitl^ titre de reine mère, èt ce ne fut qu^un 
moyen de plus do^it abusa le maréchal d'Âncre, 
eo se servant du nom du roi et de l'autorité 

rojale. 

La hardiesse de cet étranger ëtoit à son com- 
ble. B vouloit voir , âisoiit*il > fusqu'oU la for* 
tune d un particulier pomoit aller ^ lorsqu'il 
int tué par Vitri (i) , auquel le rôi avoit donné 
01 (.li e de rarrcter. Cette mort fut le terme de la 
guerre civile : elle fut aussi cdui du pouvoir 
de la reine jnère. Lorsqu^eBe apprit qu^ le ma- 
réchal avoit été tué au Louvre par le* baron de 
Vitri : u J'ai régné sept ans,, dit-elle^ je n'at- 



(i) Le avril 1617. On trouva dans ses poche» dix-neuf cent 
qnalre-vingt-cinq nulle livres en papier. Il avoit quatre ceut^ 
VÂBgt B^Ue Uvm sur les monts de j^iété » ou banque* d^Italie. . 
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FKtflfE t>M HENUl IV. i^S 

n tends plus qu'-uiie couix>nne au ciel. » Sa 
âcMilear parut avec plas d'éclat qu'il né conve-' 
Boit ; et elle. en fut tellement IVappée, qu elle 
abandonna avec use. aorte d'iohuniamté Tinfpr- 
tune'e Lëonora , qu'elle avoit tant aiiriée. Elle 
répondit à La Place ^ qui lui demanda quelle 
voie on prendroit pour apprendre à la maré- 
cliale d'Ancre la mort de son mari : « J'ai bien 
a autre chose k quoi penser ! Si on ne peut 

«lui appiciidre celle nouvelle , qu'on la lui 
«( chante, » Comme on la supplioit de la pro«« 
téger y eHe répondit encore : a Je suis assee 
tL embarrassée de moi seule. Qu'on ne me parle 
.« point de ces- gens-là : je ks ai avertis du 
« malheur où ils se sont précipités. Que ne 
*c( suivoient-ils mes avis I » 

Léonora, abandon oée à son fnnes(e sort, en 
subit toute la rigueur. Personne n^ignore qu on 
4ui chercha des crimes (i). EHe fût accusée de 
'judaïsme j d avoir sacrifié un .coq ^ suivant le 
rit de la synagogue , de magie et de sortilège , 
et d'avoir ensorcelé la reine (jt). On a écrit ^ 

■ • 

(i) Cep«tid«at on ftUoit le proeèi k la marécUale «I*Ancr« , 
. avec une ferme réioliiUon de la faire ooadamtier ea «pialqae 
manière que ce fût. piitotre de la mère et du SU, p. 191 • 
Voye^ Beanvaia Nangit , p, io4* . 

. (a) Voyez uu imprimé du lemp» tniilulc ; Jiecueil des 
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qu'étant interrogée «ur co derjùer fait, e^e vépoa* 
dit à cekiî de sés juges qui lui detndodoil de- 
quels moyens elle s'étoit servie pour enchanier 
reprit de la reii|« , i]u'eUB.nêmH)iè mtphjré t/w$^ 
le pouiHjLr ordinaire et naturel qua un espriê 
supérieur sur un géms médiocre. • 

Cétoit en effet le ▼rai cJntiue' 
avoit mis en usage auprès de Marie de Médioi^y 
et dwqtiel le nMUrqtiîs, depnîmiarëchal d' Aamiy 

son mari, avoit usé pour parveinr a ce crédit 
ims^en^e qui lui iit ocoùre qa'il vly trouverèil 
peioft de bomei. Une preme que la reine n'iK 
voit ^u'un génie inférieur, e'e«i qu'elle orojoit 
T^ner^en vivant spns. l'empire d'ÉléoMiera ét 



thargçê ftu «ont au ftrocès fait à la mémoire de Çgvcptso 
CoifCBiiii , na^uères maréchal de France , età Lé nor^ Ga» 
tigtiX *a v^fve. Elle Ait condamnée* lnr«i^ Al té^ 4!0a|>^e , son 
^rpi et sa téte jetés au feu. Elle mourat avec PB« If HH^té lié» 
voîijue , et digne di*aiie fin moins triste. En aUnat au suppllj^e, 
elle i«ga*da fitrkieot l'a mallitade prodigieuse ^i siiÎToît 
.tomlumani , et dît pu trl^ettoH : Qâ» «{è, m^àêa «mf»W/toar 
voir périr itiTa mMiurew9 / ha hit^ 4>l F^pK .m «ouretiii 
en eftmpuaîon t et lés plus éduinfFée à sa perle j donnèrent dei 
Ikmes. ta îreinelfloît k Bloiii , gerdié m vue. Toje» lê procSt Ja 
inar<tlial d*An«re-, dnnfe M. Dûpitj , et i'dlUtoSre de U mha Jt 
du ih , I». 196 iuivihitef , jiriqu'i là pi iqS' dè f édition tn-f? 
dè 179Ô. IFne idioiie remAr^able, c^est que Léonon'aToît préa- 
<^e perdu l'etpint avaut le inasaaere'dk son Hnitn ", el qu^eOe 
€iroyolt (pe toitos «Bus qui U Mfâtdoicwt irmdtîMI t^v^reeler. 
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du tenichaL P^iKtol ^ pif ^it?<idli 4f 

Marie ^ les espriU de& qoi\^^ supéii^urcs ëtoiei^ 
aigri»» Im* princes ÎQctiipO^s ; te p^^pU^ 

éoh sous un }oug étranger; le royaume ëtoit 

Hsutpëe. La n^ortdu maréçliai lut suivie 4e U 

à Angouléme , et de la au pont de Ce, On y vit 
ia mère armée contre son fils, et cette princesse 
itAMgée de m ^ànàciettre^ £joab XIII ^ qui «vi^it 

dit , en apprenant la^ njiort du maréchal d'Ancre^ 

enfin mm voilà roi, . avait 4oatié. ^iii duç de 

Luvnes^ son iavori, presque autant de p#«lvoir 
.qu eji avoiti^ maretlîal. favori de ta reine mèté. 
Le bondion est changé ^ disoit le maréchal de 
Bonillon, mais c'est toujours ic même vin. Louis, 
q^i eut été un homme estjmablç et aujpéneur 
une fortune particulière^ n'avoxl ni Télé^ 
yation d*esprit, ni la fermeté que déiUaiidé }è 
rang suprême. Le duc de Lnjnes et ^iii^iiUe^ 
Branle et Gadenet fiirent pres^pie les aeids tjjai 
trouvèrent un avantage réel dans la ibort cH 
maréchal d'Ancre. Ils craignirent que la reme 
ne reprit encore le dessus , et s'opposèrent se- 
crètemeutà ia reconcilia tioa de la mère et du 
fila. £Ue 99 fit; ocpMdaot; et fiiçlieji^Uy .qet 
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MARIE DE MEDICISy 

lioitimé extraordiiiaîi^ ^ ëievé par^ le iiHirrfdial 

d'Ancre^, favorise par Lujnes, devenu .néces- 
saire à la reinè, et qui sut se rendre mallire des ' 
intérêts de tous les favoris, et nécessaire à Pcxë» 
cution dés projets les plus opposés^ Richelieu 
fut le lien de' la réunion. La «ûortde Lnynes^ 
arrivée après la levée du siègç de Monlau- 
ban (i); débarrassa la reine et les princes dW 



j ' moiinillc lis 4ite^nbre i6«) , j«W4snv ralant que de 
- U contagion, k Après s* mort,^ Il fui abandonné non aeulemenl 
« de ceux qu'il croy oit ses amis, mats de ses propres ^omealiquet» 
m hors un Tdet de êhambre ,'un aumôuieir , etq|fielqaeê'mie.de set 
« gardes , qui mirent son oorp» «dans nn cercneil de bou^ Feol» 
« d*un drap de mort, ils mirent un tapis de drap vert dessus. Ôenx 
« qui le conduisoient, de pevr 'des*eiiouyer, jouoient atix* cartes f 
ii et 1 faute de tàble , se senroient déeon'eeftneit'Tellett<ntfu'à 
« n'y a point d'exemple qu'un homme éleré anz honneurs et d** 
R guiL<j5 qu'il avoil, ail eu après sa mort un si maufub traitc- 
« ment. » Mémoires de Beauvais Nangis, Discours 3 ,pp. 107 et 
108. Le Vassor, Hision r de Louis XTII , loru. a, p. 4^»*- Ajotop 
tons ici, au déslionuriu iln jioi te T^lallieibe, qui Tavoit loué si 
magniiiquf meat , en hu cîctÎKint îracluction du livre de 
Tite-Live , comprise dans rédition (^c ses OEuvresde i63o, don- 
née par Porchères , que ce méroe autour prétendit déshonorer Ui 

mémoire do connétable par cette épitaphc : 

. » I ' f • . { t • > 

« Cette AbsYnth» au nec de Inrbet , 

« £0 ce tombeau fait sa demeure ; 

« Chaeun en* rit', et moi j'en pleure : k . ' 

<c Je le voulais voir a)i gibet, n 

nom à^Aêjrmhé cet jone naronûie a)ltosion , Iiaynes éloii 
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ennemi 9 et le roi même d'uu iavoii doul il com- 
mençiût àse dégoûter. 

Marie aimii' lavtt lieu d'espérer qne son ct*^ 
ditse rétabliroit; mais elle a voit encore uq rival 
« craindre-dass le prince deCondé^cpie Luyneê 
a voit iail sortir de la Bastille^ où. le mariéchal 
d^Aocre Fafroit faii enfermar.-. Sans avoir cette 
valeur qui avoit fait un si grand nom à son 
ueal^ et qui depuis fit donner le nom de grand 
àwarfils^, Oofid^.Aoit un ^ie^sn^i^Fieur^ et 
rhomme le plus prudeat et le plus politique de 
•mr temps. Il se fit 'un. parti auprès du rai, et 
empêcha la reine de réussir. Tout ce qu!eUe 
lint^d'alKund obtenir ^ fut de nûmre l€>rui son 
Cls à Paris / où eBe le vojpait à toute heure. Mais 
la mort du cardinal de Retz^ celle de Vic^^arde 
'des soeaux^ret h maladie de Sobomberg, dcisr 
sièrent une.nonvelle face à sa fortune. Elle^i^ 
-Auir la surintendatice des faaoces au dernier, 
et acquit nne créature en là faisant donner au 
marquis de la Vieuville. Le chapcelier de Sil* 
'Isrj, et Puisieux son fils, furent écarlés; et au 
mois de mai 16:^ la reine mère se vit dans tout 



uo peu camus j cependant il étoitd^une figufe si aimable, qu'on 
disoit de loi^ aussi - bien que dugraiid GuMe., çuc pour U 
huttr, U ne fnUoU pas /• voir. 



l'éclat ou elle avoil paru depuis la majcirité du 
roi jusqu'à la mort du macédbai d'iâDCte; < i 

RUhàieeL , qui «Voit mat pvilfilicr/.'de'lt 'fot** 
tune et de la disgrâce des £avoris pour s'élever 
plut haut qn^uxtooS) empIcgrÀ eacbre a propos 
le nom el la protection de la reine poUr obtenir 
le chapeau^ el ae rendra naitva dea afflireapied 
à piad. » ■ ' 

Le succès étoimaiit du siège de la RaobeUe 
fat le aaeflifr4a pÉ^voir do èatéÎBal^) et l^peaa 
à la jalousie de la reine, qui se repentoit d'avoir 
eontribiié i fahnrat.ai haut Ella devint en 
Ût le chef daa' cabàlea qui se tramoieni contre 
lui, et ce fiitpour les écarter que .Eiicbeliea fit 
iwMidf e lé Tbi k aller en à 
nouveau duo de Mautouc, et à faire dédar^ là 
reibe régente cb 1699. Bendant aon abaonee^Je 
gktéê des eet^aux MariUacvët le maréchal aioii 
frère, voulant s'élever sur les 1 ruines: de Iti ftaPr 
tttû»da miniatae , lé vendiretii aidkMff à li^^ vei||0 
mère, en lui persuadaiii que Pea^pit^ qu'il a^ 
qftiéroit à» jôofe cn ')Qar sur Feignit du roi M 
pou voit aboutir qu'à la p^te du ceédh de 
xeioe. EUg adop ta cette .idée avec avidité et 
travaiiUa contre RioGeliea aiitant qu'U hi f^t 
possible. Louis , iocertaiu sur le parli qull 
avoit à prendre entre sa mèf'e et soii nkiiUatre*) 
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fit tout tifi ^u'il pu( pour ne se déterminer^ ni 
contro le minîslFe, m oentre sâ mère. Le res- 
pect et le besoin le retenoient éi^alement. Riche- 
lieu n'^toil^ pas mk^ de ces favoris que le hasard; 
élèvBi et qod pevt détroire le caprice. Le m,* 
qui ne Taimoit pas ^ ne pouvoit plus se passer 
de lui; el.la teine BÉère, qni ae Fainoit plan, 

fit dt's eilbrU inutiles pour le perdre. Elle y au- 

roi( ppar^aiil r^uasi^ ai eUâ avoii eu amtant de 
prudeoce que dé pasaMVnypInt ée fmKtiqiie et 

n^oins d'entêtement. Mais trompée daos ce jour 
( ce fat celui de $aii»lrrMartio i63o), qu'on a}H 
pela la jouruée dt s dupes, elle laissa aller le 
roi à Versaillea et ne Yy suivit pas. £Ue afoit 
Mutunté de prendre un bouillon a son réveil ( i)^ 
et de se^ rendormir dessus pour conserver son 
embdnpûint et la firalcfaéur dé son teint. £Ué 
ne put se lever m^Un^ ét laissa prendre 
b devant a» cafedinal. Qea^nonentstFan soïn* 
meil trop ménagé lui causèrent dans la suite 
bien de xnituvai^es Auits* Louis^ qui lui avoit 
pronria d-ahaàdonner soA ttiihistre, s*attachà à 
lui plus que jamais, et se contenta de chercher 
les moyens de les rëooMÎlier^tt lea obliger de 
bien vivre ensemble. C'éloit l'unique parti 
I I j . . i ■ ji ■ 

(i) Beauvau, p. 16 de Tédikton de HoHtvde de i68t. 
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qu'eut dû prendre la reine, si elle eut été bien 
conseillée; mais mal conduite, et naturelle-* 
ment opiniâtre , elle refusa tout accommode- 
ment. La chose alla au point. que le roi, étant à 
Compiègne a^ecsa mère au mois âemars i63iy 
retourna sans elle à Paris, et la laissa sous la 
garde du maréchal d'Ëstrées. Elle avoit été té- 
moin de la disgrâce du garde des sceaux Maril- 
lao (i) , et de celle du àiaréehal son frère, qm 
paya depuis la baine du liiinistre de sa tête. 
£lie lut elle-même la victime du génie de Ri- 
chelieu; et èUe- éprouva des malheurs qui ne 

• • ** • 

fi) Michel do Marillas , Mmilhac , ou Mailnnac , garde des 
sceaux de FraHce , lut destitué le 12 novembre îG3o , et mourut 
dans une indigence qTii fait honneur à sa probité , et exilé à Chà- 
teaudun , U- ^ août iGSs, environ trois mois après que le maré- 
chal ( Louib } de Marilhac eut été décapité dans la place de 
Grève à Paris, le 10 mat de la même année. On a prétendu qu'il 
•voit été d'avis de faire .laoïllir le cardinal , -et offert àt le poi- 
foiurder de m main , dans uoe^asscmblée qui se tint le 1 1 novembre 
j63o , et qne le cardinal exerça eonlre lut la loi du talion , aussi- 
bien quM contre le ^vde des secaox , qoi n'âvdit opiné qu'à l'exil» 
«t contre 3anompkilre ; 911* Vûw'u «▼oit âié .fnclè cerdiiMl Hit 
•nfermé k la Bastille. Bajle , qni s'est attaebé, en plusieurs en- 
droits } â faire l'apologie do cai'dinal àe Ricliclien » examine la 
gestion de savoir 11 le maréchal fat condamné justement on 
non , et opine pour l'adîrmalive. Yoyex Beylc au mot MarillMe, 
( Louis de ) remarque A. Snr les circonstances de la mort dv 
marédial de Marillac, UJoiUTuUéc iTicAcfiè» , second» 
partie I p*5l » jusqu'à la page 107» 
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durent pA$ lui paroitre moins sensibles que la 
mort même. tJa de ses chagrlDs^ c'est qu'elle 
eut à se les imputer. Elle sortit du château de 
Compiègue, le 18 juillet^ sur les dix heures du, 
soir. La Mazure^ lieutenant de ses <^ard(^Sjla 
conduisoil seul. A rextrémite du faubourg elle 
.^oata daps . un . carrosse à six dievaux , que la 
dame du Fresuoy lui a voit ameuë (i). Elle 
passa le bac^ et prit la route de laCapdle, 
où .Vardes, époux de la comtesse de Moret, 
anaeune maîtresse de Henri IV ^ deyoit la rece-' 
voir. Mais il lui manqua de parole, et il y a 
bien de Tapparence que ce manquement étoit 
concerte avecle cardinal. Lui-même avoit con« 
tnbue au départ de la rcme mère j couime on 
vit depuis le fameux OitiUaume^ prince d'O- 



(1) CTéloit oelni de Péréque de I^^on en Bretagne. Le cardt* 
B«l de -Rtclidieu , qui ne Paimoh pac , obiini , en 1632 *, iin-breC 
par lecpid le pape eominettok quatre érèque» pour faire le pro- 
cès' i tout lei ecclésiattîquef , de quelque qualité qu'ils fussent « 
qui sa trouveroieni avoit a^^eaté k la personne du roi , ou ti'onblé 
le r«po0 de l*État. La çominission avoit pour objet l'évéqoe de 
Léon } on lui fit son pr«>cès. Il fut dépossédé de sop érêclié par 
quatre de ses' confrères» commissaires délégués. Son évéobé fut 
mis en économat : ce ne lut qu'après la mort du cardinal que 
IVvéque de Léon , ayant obtenu du roi la permission d*en ap*. 
peler a la cour de Rome , fit casseï- la seulPncc des quatre évo- 
ques , comme non canoniqucjut-ni rendue. ^Vii^uefurt i'«imLiiiiM~ 
dsur et ses foDcUoQi » livre 1 , p. 112. « ^ 



raiige^ coiiLribuer à la retraile du ror JFac^ue$ , 
jBon beaiL-père. 

Le rôi et la reine-sa mève ëtoÎMitl'llii et Fan* 
tre les djupea du cardinal. Elle fut obligée de 
passer outre, et arriva le ao fuillel à Aveanea 
en Haiuaut, après une marcije précipitée de 
vingt lieues. ^Le marquia de C^veeasar > f^Mi- 
vemeur d^Avesnea, reçut Marte avee tofM In 
hoaneurs imaginables. Le baron de Guépé fut 
aussitôt dépéehé à Bmzdles y pour avertir rai«> 
chiducliesse de l'arrivée de la reine. Le prince 
d'Épinoy , goaveraeur de k comté de Haiaaiity 
uriné prier sa niaj esté d'aHer à Mous , ca pilale 
la province, où rartdûdacbesse Isabelle se dis* 
posoh à la recevoir. 

Les premiers compliments de la princesse 

fureut faits à U reine, par le marquis d'Âjj^etoiiaiy 

ambassadeur du roi d^spagnç auprès d'J[^l^eille 
sa tante. 

On ne pouvoit pas faire une démarche plus 
imprudente et plus préjudiciable à ses intérêts 
que cellè que fit Marie de Médicis. £Ue eA airoit 
dcjà laiL deux autres. La première , en aban- 
donnant le roi et ne le suivant pas juaqu'à Yerr 
seilies^ a près la parole qu'elle en a voit tirée au ' 
palais de Luxembourg à Paris, qu'il renverroit 
Richelieu, {je ministre^ mieux oonseiUéqa'eU«| 

I 
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alla à Versuilkw f et fit changer entièrement 
1^ içoi de p^rti. Ce lot la journée des dupes, 
. X»a «eoood» faute qu'elle avait £iile «voit éi4 
de se livrei*) en allant à Cpnipiègjie^ à un en-* 
Wïïà irréconciliable^ et e«m vjpdieatif que sa-» 
Tant à se procurer les tnc^ens de se venger. 
Galte 4ernière étoit pl^;^ gipande que le^ deux 
autres. EUe y. mit le* ooii|iUie eu allant dans un 
âge avance chercher chez les ennemis uu asile 
fu'elle o'y trouva pas* Richelieu triompheît» 
Elle confîrmoît tous les soupçons qu'il avoit 
voulu iA&inqer au roi contre elle. EÂ^ /eut lieau 
laire des apologies , publier des maoïfestes; les 
faits sont toa)ours i>up(irieurs a.i^x rai^ouue-^ 
QleoU; et le ^niuiwro oppospîtles lîaisoos déci- 
sives de la reine mère avec les Espagnols^ la 
com^ûnaison de se^ projets avec ceux de Mou- 
sieur, frère du roi ^ génie foible et turbulent^ 
en proie à tous ceux tjui savoieat s'en emparer. 
U rappeloit mé^e le projet de marier Monsieur 
avec la jeune reine Anne d'Autriche , en Msant 
déclarer le roi impuissant, ou eu se défaisant 
de Ini^ et il insinupit à Louis que sa mère avoit 
trempé dans cette horrible conspua Lion, pour la- 
ijoeHeGfaalaisavOîteakitéleooupée eu i6»6(4)» 



(i) Hwiri » eadil de h maiMmjde XblUif &4 » mu^fméê Qktif* 



Digitized by Gopgle 



%56 MAAIE D£ MÈDlCïBf 

Il falloit que le roi eut de terribles soupçons . 
contre sa mère^ pour résister à sa bonté natu- 
relle y et lie pas céder aax sentiments de ten- 
dresse et de respect qai se réveiiloient à chaque 
instant dans son c<tear. Mais on peut dire qne 
(ce.s soupçons écartés ) ce prince raîsonnoit sur 
dos principes sàrs«JEn s*affranehisantdela sor^ 
vitude où leréduisoit le cardinaly qu'il ne pou- 
voit aimer (i), et en 1 éloignant des aâaires^ il 
s^exposoit au jeu encore pins* p^^t et plus 
incommode de Marie de Médicis^ d'Anne d'Au- 
tridbe sa femmeyet de Gaston son frère. Les 
deux reines^ le doc d'Orléans, et leurs créa- 
tures auroient tout brouillé , tout coniondu. 
Uon n'efttformé aucun dessein utile au bien de 
l'État et à la gloire de la monarchie. Si quelque 
événement ayçit été gbrienx^ le roi- anrmt vn 

laii , etmattre de h garde-rob« du roi, fiiTorî Je Gaston , due 
«POfléaM » décapité & NanHea le 19 aoAt t6d6; Sol» cette cene^ 
pbatioa, et eut oe .C|ii*oii peat ea peatery TjBjeS'Le Tatior 9 
Hittoire de Louii XIII , Uy. 33 , tout Tannée 1696 f corn. 3 , 
députa la page 5^ jusqu^à la page 63. 

(1) LouiiXIlI aimoitsi peu le cardinal de Richcltea , qu*a« 
pi-ès la mort de cemuiiatie /il chanta lui-niérae les yaudevillea 
qui forent tëpandaa sur cet Mnement* Carmina ad^€r»ùs hume 
in vuigus édita cantiuwit, sicut, dempto seferioris discîpU^ 
nœ magistro , gaudÎÊun oMquë ttetiUàm agitaivt. LaLardmi» 
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que sûii km «0 eut eu toutlionneuri crad «u- 
iet 4e jiilMim, foi, pla, insupportable 
que l'ast^ndant du cardinal, qui ipiaag«oit au 

Mais reprenons les sakés de i« .retraite «1« la 
»«il««J|iè««. BUpAit «çne i Mous au bruit du 
canon, et toute la bourgeoisie se mit sens l«s 
^m^ à Wéq de sa majesté. LWhiduchess* 
^t lni rendre visite, et lui offrit i'eatière-djs- 
fosihun Pays-Bas catholiques.- 
. Be Mons, efies aHirent epsemble à la belle 
maison de Maaujont, delà i^rnielles. £ilé 
^rfct encorp reçu, awc plus de m.^mùceQce. 
Mais au milieu de tous ces hoaoeurs, tôajows 
persécutée par le puissant génie de Riebelieu , 
eUe étokacoàbitfe d'inquiétudes. douaire ej 
ses biens de France furent saisis, ks remises 
«e8sérait,.ét aes linknces épuisées la mirent 
hois d eut de squtemp c«Uf qui suivoiest s» 

É^toflfi. liMjttJïtrwidMîrie sa cour ce qu'on 

jçegarda d'abord cojujae superflu, .et.qwi (fit 
fresque toujours le nécessaire des personnes 
:a'un rang ^ùssi ^«vé. Marie de Médicis, mère 
ou belle-mèie de quatre souveraîaa, k des troi» 
Pl«î9 «nmdp ipoparques de l'Europe, veuve de 
Henri IV, mire de Louw ïiH,^t,obiigée de 
Tom. y. , 



* 



réduire son train et sa maison sur le pied d'une 
princesse d*ItaUe, Étant passée des Pays- as 
en Hollande, elle y reçut beaucoup plus d'IiOB^ 
nenrs que de seeours. L'Angleterre, pins puis- 
sante et plus indépendante que la Hollande, ne 
lui donna que des secours très limités (i). En- 
fin, disons-le avec un moderne, « Marie, lassée 
(( de tout le monde qu'elle avoit elle-même^ 
M lassé, cherche un endroit dans l'ui^vers pour 
«. y &ite son séjour , et ne le trouve pas. »j Acr 
compagnée p$ir-tout de sou malheur-, obligée de 
sortir de Londres parles intrigues de Richélœu, 
abandonnée p^r TEspagne qui lui ferma les 
Pays-Bas, refusée par la Hollande qui cràignoit 
de se brouiller avec le cardinal, elle prit la ré- 
solution de se retirer à Cologne* Elle j vécut 
pendant neîaf'à.^ mois, réduife k ia dernière 
indigence.. , 

J'ailu que dans Chiver de l'année 1 64^ qu'elle 
y passa, elle manqua de bois i^oxxv son apparie- 



■ (l) La manière dont en usèrent avec elle le roi d Espagne et 
le l'oi d'Angleterre »e» deux gendres, et le roi de France son* 
■fils f donna Heu à ce distique , où Tou fait allusion aux trois rois, 
' 4Ak mages , dont les coip» Sont, dit-on , à Cologne, oii mou» 

r 

-Très reges miki dona fcmnl : dat tHu'raliiiriMWOê ^ 
Aurum <U^& j at mjjrîmm tu mihi , ^M, da/fit» 
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ment, cl quuii lut oblige de brûler les tabler, 
les armoires, et les autres meub]es qui ;pou- 
voient servir à faire du feu. 
• .Attaquée peudaulce même hiver d'une sorte 
d'hydropisie, ejUe tomba vers la fin de juin ( i ) 
dans une fièvre ardente, accompagnée d'une 
soif extraordinaire. Daos l'extrême agitatipn 
que la fièvre lui causa le premier juillet, Rio- 
lau, son premier médej;;m, aperçut des taches 
noires sar ses jambes, qui augmentèrent à vue 
d'œil. On ne douta pjus que ce ne fût la gan-» 
grène. On lui fit quelques incisions; elle en pa« 
rut d'abord un peu soulagée; mais la fièvre re- 
doubla si fort la nuit du at au 3 Juillet, qu'elle 
mourut vers midi, cinq mois avant le cardinal 
son ennemi (mort le 4 décembre de la même 
année ), et neuf mois avant Juoiûs XIU son fils 
(mort le i4 lii^^i iG/p.) 

Telle fut la fin digue de compassion d'une 
princesse qui eût. pu faire envie dans sa pro5-> 
péri té à toutes les reines de l'Europe. 

On dit que ces infortunes lui avpient été 
prédites par une iille qu'elle amena d'Italie en 



(i) l'aile avoit fait son testamenl , le a juin", derknt uti i»o- 
Uive impérial. Vo}e2.-cu la copie cUns le Jouiual d« £Ucli«iiew . 
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France ; qu'on appeloit la Pasithée. Celte fille, 
repassant dans sa patrie^ et lui laissant une crok, 
lui annonça qu^elle en aurait à porter une bien 
plus pesante. Ndns avons vu que Henri IV' lui 
avoit prédit la même chose. Il prëvoyoït les 
extrémités où la précipiteroit son caractère. 

Le roi apprit la mort de sa mère à Paris y en 
retournant d€ Tarascon^ où il avoît été visiter 
le cardinal ittiJade; il en marqua une douleur 
extrême y mais il u'eloit pins temps. On peut 
demander si Q/faricf ne fut point traitée avec trop^ 
de dure te par le roi son fils , et par le cardinal 
qui lui avoit les plus .grandes obligations ? Et 
c'est un problème difficile a résoudre. Les poli* 
tiques ne manqueront pas de répondre qu'elle 
^ devoit être la victime du bien public ; et que , 

puii)(^ue ses mallieurs faisoieiitla sùretë de l'Etat, 
ils devenoieat nécessaires j que le roi son fils et 
le cardinal sont d'autant plus louables^ que le 
sacrifice qu'ils fai^oient étoit important. L'hu- 
manité, assujettie aux sentiments naturels, ré« 
pondra au contraire qu'en réconciliant la reine 
avec son fils ^ Richelieu n'eût pas exposé la ré-' 
putatiott JûOL vci ni la sienne aux reproches de 
d.Ujet^.eJ:,4'^ngratitude qu'on leur a faits; que 
ce-minista étoit^asse» écibiri^ poiir donner des 
liens à la reine mère quoiqu'à la cpur^ et que. 
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^^étàii tnoiâs au bien pablic qu'à son ambition 

que Marie fut immolée. Euiin desi la matière 
d*ttn examen que noas abandonnons aux lu- 
mières du lecteur. Le cardinal^ dans le feu le 
plus violent de sa persécution, àvoit toujours 
protesté de son respect pour Marie de Médicis. 
Après qu'elle lut morte, il lui fit faire un service 
dans l'église de Tarascoh. Son corps ayant été 
apporté en France, fut inhume dans Téglise de 
S.-Denis. Un poëte du temps fit ce sonnet sur 
sa mort : 

le palaig florentin me dfoitaft lé 1»erc«aii: 
Le LovTre de Paris vit édater ma gioii^ : 
Le nom de mon ëpoux^ d^mmortélle tnétaoîfé, 
Est placé dans le ciel comme un àstre nonteÀu. 

Pour gendres j'ai denx rois , pour fib ce dair flambean. 

Qui, par mille rayons , brillera dans Phistoirc; 
Parmi tant de grandeurs le pourra-t-oil bien croire ? 
Je sais morte en eul, Cologne est nkoà tùùkhèxH. 

Cologne, œil des cités de la terre alkaiandej 
Si jamais un passant cnrieux te demande 
Le funeste récit des mank qv» fnA ÉOtMêttà ^ 

Dis: ce triste cercneîï cbétiTement enserre 
La reine dont le sang règne en tout l'univers , 
Qui,n'eut pas en mourait nn^^nl ponçe de terre 

— ■ ■ ' _ ' • ' I - I ■ - 1 

(i) Mciuoiies du comte de Brieune, tome a , p. d»nê la 
no^c , el Iv Journal d« fiidielieu» part a , p. 336. 
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Outre les défauts dont on a parlé, Marie d^ 

Médicis avoit une sorte d'indifférence qu'il est 
difficile de cai^actériser. u Croirez - vous bien , 
tu dît Balzac (i) , que cette bonne reine ^ pen- 
K daut les quatre années de la régence , ne 



I^Mit a ftit ime ^itaplie en latin qni a «on mérite j raatenr j 
faiti^arler Marie de Médieis : cVat un abr^é4e n vie. 

Tdsca mîhi tellas daro de sanguine cunas , 

Franca sttb Hemico sceptra ihorosqoe'dediti 
£1 dédit ingénies tanto de conjnge natoa, 

Pîgnora connnbii enicipienda net. 
Deinc viduam excepit prolis pia enva tùendae , 

Seçurumque dédit , pace TÎgente p deous. 
Donec uLi c«ssit régi moderamen adoltO ^ 

Dedidici tutàdenigue sorte frui. 
Bit rerum in paitem natiyo adsciacor amore , 

Imperiique potienf^'coiMiiiifiitf capift. 
KaTerteredwB taperi, bb «ml» inopaqney • 

Lcmgum rcgnaUk Gogor abiredomo. 
Hvilii Ligeria aedetqne , viatqno dedisti , 

Tuqiie aub EngeniA , BnctCZ , tuque BaiTo. 
Mot» obeonda fbil ; nee in bA<^qaoqne parte quieseo^ * ' . 

Datqae peregrînàtt Tantonife ora^necam. 
Inquiei extat adhnc Ubionim corpnt in nrbe 

Quamqne babnît Tivens , jnre reposcit humnill* 
J f nunc f et titolo» ignobile vulgus adora , 

■ 

I , metne btmnRias torba Inbonora YÎeei. * 

P. J^ni ssiiii ojifra ^ part. oct. Cité par Tabbé d'Artigny, iiouv, 
Méin. ti'iiisl. de ciit. et de iiLlér. , p. i3. La fin de PépîUphe e&l 

imitée de celle 4u duc d'Orléans , par Malliei-he. 

(i) Ëntieticn de feu M. de BaImo , p. i83 » à la ûn , et Z^i^ 
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it baka pas une seule fois le roi son* fils ? Je Tay 
« appris 9 cdntititte-t-il , d'un vieux courtisait 

de ce temps-là^ qui se donna la liberté de lui 
u dire que ces marques extérieures' d'affection 

« ëtoient nécessaires pour se faire aimer , et 

4 

tf particuliéréme]^deseuiaDts^parceqtted'ordi-> 
« naire les^ effets les tonchentmoin» que les ap-' 
f< pareuces. » Mais elle avoit aussi beaucoup 
de bonnes qualités. Elle étoit généreusé et 
compatissante aux maux d'autrui : coostante 
dans ses attachements jusqu-à nuire à ses inté^ 
rets, en faveur de ceux qu'elle protégeoit ; 
affable avec le peuple comme avec les gens de 
eour. Sa fierté ne paroissoit que lorsqu'onJui' 
disputoit ce qu'elle croyoit lui appartenir. Elle 
avoit la dâicatesse dJesprit et de gotvt des Mé- 
dicis ses aïeux. ^ elle lit voir qu'elle aiinoit la 
po&ie par la protection dont elle honora, le 
eavalier Marin. Ce poëte , ayant dédié" an roî 
son Adonis^ fut magnifiquement récompensé,, 
et Ton dit que Marie lui fit donner dix mille' 
écus pour le Triomphe de l* Amour , qui est un 
des plus beaux, morceaux de ce poëme. Gela^ 
fait voir que sa piété n^étoit ni hypocrite , ni 
une timide bigoterie qui fait fermer les yeux 
sur resprlt et le sentiment. Malherbe*, qui 
n'avoit obtenu que Tefitime de ^ Henri IV ^ ett 
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quëlques graùâcatioDs^ eut sous la régence âd 
Marie une pension de cinq cents ëetti. Lé ffalai» 
du LuiLembourg est un témoignage immort^ 
de son gdhl pour les art# La BrdsA ^ «{iii hé 
donna les dessins ^ y a fait voir plus de bèl^t^i 
et d'inteUi^nee qu'on n'en ckmnoisaoit eneoïré^ 
dans l'architecture , et l'on peut re^tàét éfet» 
édifice comme le plus parfait morceau (Jiii eù,^ 
paru (i). Les yingt-quatre taUeaux àé tln^ 
bens (2) qui ornent la galerie à niain gauche 
sont dus aux soins de la reine Marié , autant 

qu'au génie de Rubcns. On dit que la princesse' 
passoit des heures entières avec ce grand mal-^ 
tre , prenant autant de plaisir à Féntteft&nii^ 
qu'à le voir peindre. On sait que Rubëns réu- 
nissoit rémditiob^ même profendé^etlèB làlèttt-Y 



(j) II» Brone est eoeorè ataieur ào Faquediae d*ArcutetI , et 
beau temple de diareaton , démoli en 1635 ^ en fpàûâ v^ret des, 
artistes $ et , ttttTaot ïf. de ^ToluÎTe , da portail de Sats^Cretw 
vais à Pwu ; '^ini&t il est ^rotavè que ce àernter morcëâii est ie 
Glande Pevreak. , > ' 

(□) Ils fui*€nt exffrut^s en 1620 , après le rctoui de Ir réîne , 
ei le traité , signé le i3 aoftl à Brissac. Vingt-deux de ces Lablcaul 
furent faits à Anvers , et jps deux dcimcis 9 Paiis , sons les yeuJi 
«Je la r«ine. On en voit une description fort bi€tî faite , et ap- 
prouvée par Rubens lui- même, compo^^e en vers latitis , par 
Cl. Bartbêleroi Moritot, sous le titre de Portiqus MedicjU. ^ 
(jralerié de Jtfédicis. £Ué est à U suite de la lettre 77 de la pre 
«icrc 4^turie des I«ettre* de Morisot « p. i^o ^e ce Retuë il.' ' 
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de rboipme du monde , et de rhomme d'état^ 
à cteuz du. peintre* Se^.tableaut, du coloris le 
plus riche j et de rinvention la plus féconde^ 
forment un poëme en peinture , duquel le sujet 
est la vie de Marie de Mëdicis. Tout y res- 
pire rélégance , la noblesse . et le génie. On 
prétend 9 dit Fauteur de la Vie des peintres 
flamands ^ que Hubens a voit ordre de repré* 
'senter la vie de Henri IV da^s unè âutre gale- 
rie, et qu'il eu avoit déjà fait quelques esquisses. 
Cependant on n'a jamais rien vu de ce dernier 
projet^ et c'est un reproche à faire à Marie de 
Médicis f qui eût du commencer par cette partie 
à exercer le' pinceau du peintre. Quelques fon- 
dations particulières font voir la piété de Mariô 
d&Médieis. TeUes soût celles dé deux hôpitaut 

pour les malades au faubourg Saint-Germain , 
• d'uQ autre à Cbaillot pour les enfanU orphe- 
lins, et ceHe dés filles du Galrdire, fris dtt 
Luxembourg. Cette princesse fut mère de 
Louis Xin, né le septembre 1601 ; d'ano-^» 
hyùië (î) dût. d'Orléans, né le iG avril iGoy, 
mort le 16 mai à SaiHt-Germain-en-Iiaie , et 

(i) Ce fut à Voccftsioii de là mort ce petit prince , 
Maihcrlte fit » en 1607 f ce lomiet en forint, d^épitaphe. 

PliiiiUrs queM#n é$,U Tlinee» 
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porté à Saint - Denis le 16 novembre de Gas- 
ton (i), JeaiiF-Baptiste de France , duc d'Or« 



Mon père TÎclorieuz , 
Ans roU les plof gtoneux^ 
Obi U premiè» pli«e» 

M« mère yint d*ane race 
Si fertile en denu-dienx , 
Que son éclat rsdienx 

Tome autre lumière efface. 



Je suis poudre toute fois , 

Tant la pai-que a fait set loia 

Égales et nécéasairea. . . 

]U«n ne m'en a tu parer. 

Appraies y amea ridgatrea , 

A mourir sans mamiiirer. 
Les religieux de Saint-Denb y trouT^veut uu tour païen , qui 
1m empêcha de la faire graver dana leur ëgliae. Œuvres de 
^«lAer^e , lir. 6 , p. a 10 de l'édition in-^^ de 1666» donnée par 
Ménage. 

(i) Il fut nommé Gasto\ , parceque Henri IV le demanda 
pourfr/ii f rpvivr^- !;i in''ruuae du célèbre Gaston de Foix , duc 
de INeraoTH^ , neveu de Louis XII , et le dei dI* i de sa maison , 
de laquelle le royaume de IVavarre passa à la mai^ion «l'Albiet, 
comme il passa de celle d'Albret à celle de Bourbon. Il eut pour 
jnarraine la reine Marguerite » et le cardinal de Joyeuse pour par- 
vain. Ce prince ne s'est guère distingué que par les nsalhenrs où il 
précipita ceux qui s\ittachèrent trop aveuglément à son parti» Il 
monmt à Blois, où il a^étoit retiré , lé a février 1660. 1.orret» 
'qui parla de sa mort , dans sa Gaselte en vers , ou Muse histo^ 
vi«ine f lettre du 6 février » lui consacra cette épitaphe singulière» 

Gastoh , que cette tombe end^ , 

Fut fil» de France et Pou remarque t 

Ques*ilfAtnésixansplua tAl y - 

Il en eût été le monarque. 
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leans, në le a5 avril 1608, • d'Élisabeth .de 

France, née le 0.1 novembre 1609., mariée en 

l6i5 à Philippe IV, roi d'Espugoe ^ de Ciiris- 
♦ line ^ c'pouse de Yictor-Amédée, duc de Savoie, 
' trisaïeule de Louis XV, dît leTbien-aimé, roi de 

France ; et de Henriette - Marie , matiée à 

Charles i, roi d'Anglelerrç. 



MAITRESSES ETE HENRI IV. 

Je ne prétends point donner ici des mémoires 
exacts sur la vie de toutes les personnes aux-' 
quelles Henri IV accorda ses bonnes grâces. 
Outre que plusieurs de ces personnes n'ont 
figuré que dans les chroniques scandaleuses du 
temps, et que ce qu'on en a pubhé est souvent très 
incertain, ce que je pourrois en dire se réduit 
à des faits si peu intéressants, qu'il vaut encore 
mieux occuper agréablement le lecteur par des 
noms qui tiennent à notre histoire. Cependant, 
pour ne pas mécontenter la curiosité de ceux 
qui s'attachent, comme à des anecdotes pré- 
cieuses, à ce qui concerne les faits , ou les per- 
sonnes les iiioiii^ connues et les moins dignes 
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de passer à la postérité ^ je vais placei: ici eh 
lear faveur dea noices sar ces m&Uresses mo- 
mentanées^ et de passage^ que nomment les au- 
fètirs da Divorce satirique, du G. Alcaadre, dvk 
baron de Fœnesle , de la Confession de Sancy,* 
et d' Aubigné dans son Histoire. Nous aUoos les 
réunir toutes dans un même chapitre. 

DAYËLy OU DAY£I«liË. 

Dayel, ou Dayelle , eLoit grecque^ et de Tîle 
de Chypre. Brantôme la met au nombre des 
lilies de la cour de Catherine de Mëdicis. Elle 
s'étoit sauvée du sac de Chypre en 1571. 
ITAubignë dit qu'elle et madame de Sauves 
furent les deux jolies personues que la reine 
employa pour amuser Henri IV , au voyage 
quelle fit en Gascogne en 1578. La belle 
Grecque épousa depuis Jean d'Uémérits^ gen- 
tilhomme normand , Fun des plus braves of- 
ficiers qu'eut Heuri 111 y en iSqo. Horacio 
Dayelle avoit eu, en 1576, cinq cents livres de 
gages annuels de monsieur le duc d'Anjou, en 
qualité de gentilhomme de la chambre de ce 
prince. Voyez les remarques sur la Confession 
de Sancy^ ch. 5, p. 168, tome 3, des diverses 
pièces servant à l'histoire de Henri III. 

TIGNON VI LLE. 

Mademoiselle m Tignorville , que d'Au-» 
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bignéy dans la Cionfession de Sancy, ch. S, 
appelle la petite Tignonville, eloÎL^ suivant 
les apparences 9 petite -fille de Lancellot du 
Montnau, seigneur de TignonviDe^ premier 
maître - d'hôtel de la reine de JNavarre, et de 
Margaerite d'Alençon , mariée en i55o^ et 
morte en couolies,le 25 septembre i5ai ^el JUl^, 
de la baronne de. Tignonville^ gouvernaotç ài 
Catherine^ princesse de Navarre ^ en 1576. 
Mademoiselle de Tifi^nonville avoit l'honneur 
d'appartenir à Henri IV par la maison d'Alfa- 
çoD 9 et remoûtoit à René y dac d'Alençon ^ 
eomtâ du Perche ^mprt en 1492 ^ ^yoit ea 
d'une maîtresse Charles^ bâtard d^Ailençon^ 
seigneur de Cani^ Ganiel^ au pajrs .de Gaux. 
Charles y bâtard d'Alençon, épousa Germaine 
Ballûe , fille de jXicolas, seigneur de ViUepreux^^ 
nièqe du fameux cardinal Balliie^ et fut père 
de Marguerite d'Alençon^ femme de Lancellot 
du Montuau^ dit de Tignonville. Henri devint 
éperdumeintamoureuxde mademoiselle Tignon» 
ville peu de temps après son évasion de la 
cour avec le - duc d'Alençon^ son beau*frère>. 
c est-à-dire vers Tan 1576, pendant la trêve qui 
suivit la coniérence de Loches , du mois d^(à 
mai 1576. Le roi de Navarre^ dit Sully, s'en 
alla en ^éarn^ sous piéte&te de voir sa s<£ur ^ 



Digitized by Gopgle 



^19 MAITRESSES 

mais en eflSrt on croyoit qu'il y ëtoit attiré par 
la jeune Tignonvilie , dont il faisoit lors l'amou- 
reux. Elle résista fermement aux attaques du 
roi de Navarre; et ce prince, qui s'euflammoit 
* à proportion des obstacles qu'il troavoit au 
succci 5 employa auprès de la jeune Tignonville 
toutes les ressources d'un amant passionné. Il 
connoisoit l'esprit adroit et enjoué d'A^^ippa 
d'Aubigné, qui etoit alors en faveur auprès de 
Itd. Il voulut l'engager à parler pour lui à sa 
maîtresse; il l'en pria à mains jointes^ les larmes 
aux yeur: car personne "dé plus foible que 
Henri dans ces occasions. Mais d'Aubigné tint 
bon^ et se refusa au galant ministère dont on 
VOttloit le cbargèr. Peut-étrè eût-il eu cette 
complaisance pour un de ses égaux ; mais il né 
Tdulut pas l'aVbir pour son tndtré. - Il envisagea 
comme une lâcheté ce qui, avec un ami, ne 
lui eût (ifaru' quHine foiblesse.' Jet^rois qneh 
demoiselle de "Rjgnohville dont îl s*agit ici 
étoit Marguerite de Tignon ville, qui porta le 
nom et lâc terre de TignonviUe-dans^ la maison 
de Prunelé, par son mariage avec François de 
f runelé VseigAféur de <juiUeHal en fiëàuce (i ). - 

: ' ..7 ~ 

. (t) Voyez les notes sur la Confessiou de Sancj , p. l65. Aa^ 
«jlmc , U if p. de lu uouY. édii. 
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MARTINE. 

Cette Martihe étoit sans doute la femme du 
savant Piene Martinius, n|iUf de la partie du 
royaume de Navarre qui appartient à la France, 
et lequel^ après avoir étudié à Paris ^ sous Ra- 
mas et Charpentier » s'appliqua à la langue sainte 
sous Jean Mercier et Genebrard. Il y fit de 
grands progrès ^ et en devint professeur au col- 
lège de la Rochelle^ ou il moufut en 1594. Sa 
feiume étoit fort belle, et s'attira les regards 
du roi de Navarre. L'époux ne trouva point à 
redire aux attenUoiii> du prince, soit qu'il crût 
que madame Martinia et Henri s'en tenoient 
aux termes d^une simple galanterie, et ne pous- 
saient pas les choses plus loin tjue jeu ^ soit 
qu'il eût pris son parti sur un point où le cha- 
grin oût été inutile^ et la résista njçe déplacé^., ' 
Colomie^ , qui .parle du bonfaopiine dans 9^ 
Gaule orientale, dit qu'il avoit souvent ealeadu 
.parler des charmes dç la femme de Mavtinius j 
et des bontés ffue Henri IV avoit pour elle. 
C'est uïje observation, ajoute Golomi^ez, qu^ 
l'ai faite avec plusieurs autres de même genre , 
dans uu ouvrage que j'ai intitulé : Cupidou sur 
le trône y ou ï Histoire des amours de nos rois, 
depuis Da^obeiL Lavrc pcidu pour k républi» 
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que des lettres^ et que Bayle regrette avec rai- 
son. L'auteur de la Vie de Duplessis-Mornay 
nous apprend que Dufay, chaucelier de Navarre, 
étoit amoureux do- la femme de Martinius en 
iSSg. Vojez la Confession de Sancj, p. et 
dans la note, p. 169; la Vie de Duplessis-Mor-' 
nay , Bt. i , p. 1 27 ; la Gatde orientale, de Co- 
lomiez, p. 63 ^ THist. de la Ilochelie du Ar- 
cere,t. i ^p. 3 

* 

L'auteur des remarques sur la Confession de 
Sancy soupçonne qu'elle étoit parente ou fille 
de Jean de Balzac, seigneur de Montagu , su- 
rintendant de la maison du prince de Coudé, 
Si eUe ëtôit aa fille, et de Madeleine Olivier, ' 
qui etoit fille de François , cliancelier de France, . 
elle s'appeloit Anne,de Balzac, et épousa, en 
premières noces, François deFI^le, seigueur de 
Trdgni, mort gouverneur d'Amiens en 161 1, 
èt en secondes noces ^ Lonis Seguier, baron de 
Saint-Brisson, prevot de Paris , dont elle n'eut 
point d'eniants. Anselme, t. 2^ Généal. de Balzac^ 
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I * 

■ s. 

u en est parl^ en bien mauvais -tennes dana ia 

CATHERINE DU LUC D'AGEN. - 
I 

CATasaiNE BU Luc d' Agen , jolie i^e de hr 
qoette Henri IV devint ainotireux pendant son 
séjour à Agen. D'Aubi^aé^ qui parle de cette 
amourette , dit que la belle eut du rot un enfant y 
qui mourut de faim , ainsi que ia mère. Confes- 
sion de Sancy , p* i5 1 • i>an$ les poésies de Guil>- 
laume du SaUe, intitulées: la Muse chasse- 
resse , imprimées en lôoÔ^avec privilège du 
roi, il se trouve ^fel. 3o verso ^ un sonnet adresse 
à mademoiselle Catherine du Luc y demoueUe 
JtAgen, C'est ainsi que lui parle Tautinir. 

Je n*enssc jamais cru qu'une simple étincelle , 
De deux flambeaujL sortie, autsi clair qu'un soleil, 
£«iia pa nUasiar , .par soa fini aoa^iarsil, 
La laien , ptep^ae amovti , 4'iiiia flaaifM juireille. 

Comme le papillon .te bïùie à la chandelle , ^ 
.Peassnt il'eUe joamT) mon d^a est ^pareil: 
Certes, mes pa^,^nres yeax^ croyant votre cpnaçîl , 
Je me sens brâler d'une entre les belles, belle. 

Ne TOUS lasset jamais de tonjoars ToBillader, 
Jusqu'à ce que ma langue ose se basarder 
'0e lai dire , et prier, conjurant sa belle ame , 
Tom. F. I» 
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D'éteindre ou amortir , s'il lui plaît , quelque peii| 
hk Tîolente aidoor de cet amoureux feu , 
jLeqael brûle mon cœur d'itne pudiifûe flamme. 

Il n'jr a pas de doute que mademoiseile Ca-> 

therine du Luc d'Agen , à laquelle s'adresse ici 
le poète, ne soit celle que Henri IV ait aimée 
qadqaè temps. : 

. FLEURET TE.* 

♦ 

Npm vrai ouijoiagioé delà fille du jardinier du 

château de Nérac, apparemment a^sez jolie pour 
an»ùser le roi de N avarre. ^ 

Ui GLANDEE, U BOINYIUE, EX Meub. CLÂIN. 

Il en est parlé, sur-tout de la première, en 

très mauvais termes, ,daQS les Mémoires de 
Bassompierre , tom. t , pag. 7 » 4? > 76 et 78 dè 
rédition de 1721. Comme Fauteur parle de* 
ces aventure^ incessamment après la mort de 
' Gabrielle d'Estrées, il faut les placer en iSqq. 
Sur ces amourettes, voyez l'Histoire d'Aiibignë, 
tom. 3 , Mv. 2,'Cli. 8; la Confession de Sancy, 
.ch. 5 j les Remarques sur le même chapitre ; le 
baron de Foeneste , liv. 2^ pag. 89 de l'édition 
de Maillé. 

lly avoit un conseiller au parlement du nom 
de Glain^ ou Clein en 2626* Théoplûle lui 
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ftârem une de ses lettres. Les Lettres de Théo^ 
phile y pabliëes par Maîret , pag. 127. • 

charloïte de beaune sambi^çay, dame de 

SAUVES. • ' 

Nous n'oseirioDis garantir tout ce que nous 
dirons de la dame de Sauves, pareeque les 
îuéiuoires les plus cousidérables , dont nous . 
Iious servirons y nous seront fournis par une 
main très suspecte , je veux dire par celle de 
Marguerite , fémtne de Henri IV , son ennemie 
déclarée. Cette dame, qu*on ne sauioit regarder 
que comme Tune des plus belles de la cour de 
Henri HI et de ceHe des deux rois ses prédé- 
cesseurs^ s'appeloit Charlotte de Beaune Sam- 
blançay : elle étoit fille ûniqûe de Jacques de 
ISeaune (i), chevalier de Toi die du roi, baron 
de Samblançay, vicomte de Tours ^ seigneur de 
la Carte , qui avoit été ambassadeur en Suisse^ 
et qui mourut le 27 novembre iSjg; et de 
Gabrielle Sade^ et petite-fille de PinfdHuné. 
Sauiblançay, si fameux dans son histoire par 
la fin tragique dont nous avons parlé. Elle na^ 
quil en i55o ou l55t , et épousa en premières 
' noces, Simon de Fi^es^ baron de Sauves, ori- 
ginaire de Languedoc , qui y de secrétaire da 

■ I I. 1' il I ■ Il iiîi I • ' I ' ifH II a. 

(i) Jacques de Beaune étoit fils de Guillaume , seigneur de 



§»rde des sceaux Beitrai^dt» devint secreUirt; du 
roi, charge bien aulrcfiieiil importiHlile qu'ell» 
jae Test aujoui d'Lui , puis secrétaire des com- 
mandements de Gatfaerwe de Mëdicis • et enfin 
secrétaire d'état au mois d'octobre 1567. 
dit (^u'il s'acquit tellement la confiance de la 
reine mère, et de Charles IX , qu'il fut le seul 
auquel ce prince confia l'horrible secret de la 
SaintrBarthélemi,, et les dépêches qu'il fiilat 
faire en cette occasion. Ceux qui veulent s'ins» 
truire plus particulièrement sur Thistoire par- 
ticulière de Simon de Fizes, qui porta toujours 
le nom de Sauves, peuvent lire notre Histoire 
générale, sous le règne de Charles IX, et ce 
qu'a dit de lui du^Tot dans son Histoire des 
secrétaires d'état ( p. <25 et suiv.) Charlotte 
de Beaune y sa femme ^ lui apporta de très 
grands biens , et elle n'avoit ni moins d'esprit, 
ni moins de charmes. A en juger d'après ce 
qu'en a dit la reine de JNavarre dans ses Mé^ 
maires j elle avoit aussi tout l'esprit d'intrigues 
cl de coquetterie qui distinguoit les femmes de 

■ ■ L L- . • . ' ' III I 

SambUmçay^ , et g^n^nit des finances en i5ai , condjimoé au 
banniMement et i être flétri pAr le mène jvgement âc 
perdre in yie» en iSb?» à liMqnea de Beaune , dî» Samblmçay , 
•ovj^re» dont on a parlé, danf rHittoive de ^.ouSse de Savoie^ 
deJVanfoii I. Anfelme , t. 8^. p. a85 , et t. 4 « F> >77* 
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r 

•on temps. UéUmnt les taleots à la mode dans 

Moe cour ou Catberiae de Médicis^ qui y doA<» 
noitle ton^ qui tirait parti deiteut^ les employa 

plus d'uue ùÀs daus ies circonslauces les plus 
•ctifficilee* 

Fendant le a^c^tr que fit Heoei IV ^ alors 
m d^ fiavwe» à la cour de France, après 
•on mariage a^ee Marguerite , il y devint amant 

déclaté de ma^^me de Sauvas. £41e étoii dame 
d'atoar de la reine mère» lia 4ue d'Àlen^on , 

qui n^ëtoitnisi aimable, ni si galanl^ mais tju?i 
B*étûii pas sans m qei^ain mértle, Vattaofaa 
^ussi i elle. U n'éèeit pas aisé ^e deux princes, 
4els que Je roi de Navarre et le duc d'Àiençou, 
bea»4répe, pnasént long^iftemps Itre irôiuk 
sans que leur union s'aliérât. Ta al que vécut 
Charles IX, son Itumenr, devenue terrible $t 
farouche , sar*toui depuis le îonr aflfreux de la 
âaiiit-*Barlliéleiui, avait coaleuu les effets. de 
leur rivalité. Aprèa sa morjt^ la maie nière^ et 
Henri III, son successeur^ se firent même une 
affaire d'étal de brouiller les deux priâoes ; on las 
craigiioU.Le ducd'Alençoo avoildorinclination 
fowr Ica fceiestaftia, et il est^rtain qee si le 
duc et le roi de Pîavarre s'éteîent «ntièimwtit 
reuuis d'intérêt ^ iU tiuroieel , ^^am ^iiai- 
res; plus de erédit ifu'on ne v<HÎbit leur en don- 
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lier* Le roi , la reine mère, et du Gast, favori de 

Henri III, agirent donc de concert pour jeter 
la discorde entre les deux amants, par le moyen 
de madame de Sauves leur maîtresse. Mar^e- 
rite de Valois prétend qu on ne s occupa pas 
moins du soin de la brouiller avec le roi de 
Navarre, son mari^ et que madame de Sauves 
fut également chargée de cette commissioii 
par du Gast, avec lequel elle prétend qu'elle 
étoit dans la plus étroite . intelligence. Mais sa 
conduite suffisoit pour mettre le mari et la 
femme mai ensemble^ et^ sans avoir recours à des 
intri^'ues de conr , ses galanteries et son dé- 
sordre pouvoient produire cet effet , à moins de 
supposer Henri IV entièrement aveugle ^ ou ifi- 
sensible j ci elle étoit alors dans le fort de ses 
galanteries , sup^tout avec Bussi , qu'elle avoit 
iait passer au service de son frère te duc d'AIen* 
çou. Il &ut lire ses Mémoit es ^us Tannée i574 
etsous la suivante^poor voir avec quelleadresse 
elle présente les objets. On sent qu'elle en im- 
pose , daife le temps même qu'on admire le tour 
qu'elle donne à ses récits. L'amour du roi de 
Navarre et du duc d'Alençon pour madame de 
Sauves augmentant chaque jour, ils passèrent , 
du chagrin réciproque qu'ils se donuoient^à une 

jalousie dédarée ^ et qui ne lenr permit pins 



* 
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d^envisager 1^ raisons d'ambition, de poUtique 
et de devoir qui les avoieiitretienas.'Un regard , 
une attention , un coup d'œil , la moindre fa*- 
venr accordée par madame de Sauves au roi de 
Navarre irritoit le duc d'Alençon contre lui. 
Il en ëtoit de même du roi de Navarre à i^égard 
du duc son beau -frère. Mars^uerite , qui 
n'épargne pas les couleurs qui peuvent la 
rendre odieuse 9 dit qu'ils en vinrent à un tel 
excès de jalousie (i) , que, quoique la dame de 
Sauves fût aimée du duc de Guise , de du Gast ^ 
de Sauvray , de plusieurs autres j diL-elle; tous 
plus aime» qu'eux , ils n'y pensoient pas^ et4ie 
craignoient que la préférence que Pun pouvoît 
avoir sur l'autre. Marguerite prétend que, pour 
écarter les soupçons que madame de Sauves 
avoit donnés au roi de INavarre qu'elle, (Mar- 
guerite) favorisbit les amours de^son frère , 

(1) Cela est confirme par ce qu^on lit dan» les Mémoires de 

Sully, t. 1 , ch. i5^p. 3i. « Nos premières haines , y dit Henri TV, 
« commencèrent dès-Iors que nous étions tous les deux prison- 
ft nitis .1 la cour, et que , ne «^i^cliaui à quoi nuun divciUr , puur 
« ce que nous ne sortions pas ^((nvent, et n'avois autre exercice 
« qu'à faire voler des cailles clans ma chambre, nous nous amil- 
« stous à caresser les dames , en sorte qu^étanr tous Jiiux devenus 
« amoureux d'une même beautc? , qui étoit madame de Sauves - . 
m «Ile me témoignoit de la bonne volonté, et le rabrouoit , «t 1« 
« méprisoit devant moi , c« le faùoit enra((«r. 1» 



par jalousie coatis ie loi son man ; eUe fit tout 
90D poMÎble pour éimdre daoâ le éoiir da duo . 
d Alençoa la pas^oo qu'il avoit pour madame 
de Saaves ) mmk 411e tofts jee effe^U devinrent 

ÎD utiles, tant Jbrts étoient les charmes de cette 
Cireéj aidez de ^ediab^Ugue ^iprU dedu Gasil 
Ce sont, 1^ exptessioBA tivet et pUêeresques de 
Karguerite. Le roi de Navarre devint siaftsida 
auprès de sa maifcreMdy qu^ ||>asfoit une partie 
du jour et de la nuit mémédiiprès d'elle. Sui* 
▼aot les MéoMireê de la reine Marguerite^ â 
la quittoit fort tard , ei sé trouvoit au lever de 
l^eine mère^ oii madame de Sauves ne man- 
quoit guère de parditre. Souvent illui donnoit 
•tout le reste de la journée. Le duc d'Alençoa 
M chercboii-paltaveo moins d'ardeur les occa*- 
sions de la voir ; elle léur ^iVoii accroire a tous 
les deux quiU étoient utUquement aime» d'elle^ 
La cour fit un assez long détour pour se tUMi- 
ver aux noces du roi , qui se firent à Reims 
au mois de février 1575 ; et les choses se pas- 
sèrent de la mëiiiti manière pendant le voyage | 
èt après lë iretour du roi k Paris | ce fut alors 
que la reine de Navarre eut avec Bussiles liaisons 
qu elle tâche de pallier , et desquelles elle cher» 
éhe k attribuer le bruit à la malignité de du 
Gast y qui cbercboit , dit- elle , à la perdre au- 
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prés da roi son frère ^ et du roi de Navarre soo 

mari^Mais , comme nous l'avcos remarqué , son 
CQBor se trahit malgré elle , et elle publia elle* 
miBue, en comblant Bnssi d'éloges extraordi» 
naires, ce qu'elle prétend dissimii^r. L'évasion ^ 
du duc d'Alençon fut snirie de celle du roi de 
Navarre ; aiusi madame de Sauves perdil deux 
amants k la fois : mais le roi de Navarre , qui 
ne put partir avec le duc y employa tout le 
temps qu'il fut obligé de rester à la cour à ea-* ' 
, tretenir sa miutresse. Il la possëdoit seul , il ne 
de voit pas jouir long-temps de ce bonheur^ il 
mit tous les instants à profit ^ et ils devinrent 
inséparables , jusqu'au moment de la retraite 
secrète qu'il méditoit et qu'il exécuta. Que le 
roi de Navarre n'en e&t rien dit à madame de 
Sauves quil voyoit dèsle matin, et qu'il ne quit- 
toit qu'à deux^hmires après minuit , c^est ce qui 
na pas beaucoup d'apparence^ et que Sauves 
n'en eùtelle*-méme rien dit à la freine mère^dout 
elk4$tott&vorite , c'est encore ce qui nWguèi*e 
croyable. On peut inférer delà que la reme mère, 
dans le dessein de se rendre néeèssaireau roi son 
fils, ferma les jeux au départ du duc d'Alençon 
et à celui du roi de Navarre ; qne peut*étre cette 
princesse prépara-t-cUc cet evcnejncnt , bien 
assurée d'y remédier , et de se rendre impoc»- 



* 
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tante par ce service. Henri III ^ dont la poK* 

tique étoit aussi dëliée que celle de sa mère , 
quand il vouloit se donner la peine de réfléchir, 
ne pénétra pas si loin* Il s'emporta contre sa 
sœur^ lui fit pn affront qui rejaillissoit sur lui- 
même > et termina cette scène indécente par 
une action encore plus indécente , qui fut de 
mettre pour ainsi dire Marguerite aux arrêts. 
Henri étoit déjà en Guienne lorsque ceux qui 
Tavoient suivie et qui pou voient bien être gui- 
dés par la reine mère , lui firent comprendre 
qu'il avoit eu tort de partir sans voir la reine 
sa femme 9 et qu'il n'étoit pas temps de se 
brouiller entièrement avec elle. Il les crnt^ 
(c étante dit Marguerite , éloigné de sa Circe , 
<c madame de Sauves^ dont les charmes avoient 
« perdu leur force par réloignement. » Le roi 
de Navarre étant restë en Opienne ou dans la 
Gascogne , tout-à-fait séparé de madame de 
Sauves , ce fut le terme de cette intrigue k 
l'égard du roi de Navarre* Mais le duc d'AIen- 
Çon reparut à la cour après la conférence de 
Sens y de 1576 ; et ses liaisons devinrent plus 
étroites que jamais avec madame de Sauves: il 
étoit débarrassé du mal qu'il craignoit le plus 
auprès d'elle. Une preuve que le duc d'Alençon 

continua d'aimer madame de Sauves , est Tanec- 
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dote que rapporte la refte de Navarre sous 
Tannée i&jg» Henri iU^ livré à ses caprices 
' particuliers ^ et à eeux que lui inspii^ienC ses 
; favoris, dans une défiance continuelle sur la 
conduite du duc d'Âlençon , qu'il n'aimoit pas , 
lui suscitoit à chaque instant quelque affaire 
sur le fondement d'une conspiration contre 
FÉtat. Il fit mettre Monsieur aux arrêts ; mais, 
ayant toutes choses^ on s^empara de tous les 
papiers et des coffi*es ou bahus, qui étoient alors 
les meubles dont onparoit les appartements du 
roi même. Sa majesté fouilla^ jusque dans son 
lit , pour s'assurer s'il ne s'y trouveroit point 
quelque lettre o.u quelque autre pièce de con- 
viction. Le duc d*Alençon , qui avoit reçu le 
soir même un billet de madame de Sauves ^ y 
porta la main , et s'en saisit pour le « soustraire 
au roi. Henri III, qui s'imagina que cette lettre 
étoit une pièce secrète et importante , par la 
résistance que son frère niontroit à la lui don- 
ner ^ voulut absolument la voir et la lire. Elle 
fut ouverte , et , au lieu de ces secrets d*État 
que le roi prétendoity trouver , il n'y vit que 
les preuves d'une affaire, de galanterie àe la- 
quelle toute la cour étoit instruite. C'est au 
.moins de cette manière dont la reine Margue*- 
rite rapporte la chose. Se rappelant même un 
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trait de rbistoire^oAaine très rdatif à son ré* 

cit,iti priuccssc compare Tëtat où devoit cUtj 

le roi son frère , à celui où se trouva Catoo ^ 
lorsque, ayant exigé que César remit au sçiat 
un billet qn'il venoit de recevoir ^ César | forc^ 
de le satis&ire j après une résistance inutile , \t 
fit passer tout cacheté entre les maios de Caton ^ 
qui reconnut que c^étoit un billet gabtnt où 
Servilie , sœur de Caton , donnoit un rendez* 
vous à César son amatU (i). L'afiaire de Flan- 
dre 9 à laquelle le duc d'Alençon s'engagea , ses 
chagrins et son tempérament , qui s'aiibiblis<- 
soit à vue d'cail % firent une divei^ioa néces«> 

âaiie à sa passion pour madame de Sauves. Ce 

prince mourut le lo juin t584* Madame de 
Sauves j qui étoit restée veuve de Simon Fixes, 
baron de Sauves^ depuis le 37 novembre 1579^^ 
pensa à un nouveau mariage. Elle n'avoit en** 
core que trente ans , sans enfants de son pre*- 
mier mari y avec de très grands biens s elle . 
«pousa, le 18 octobre iSSfy François de Tré- 
moiile » premier marquis de Noirmoutiens* 
L'histoire nous apprend lesservices que le mar- 
quis tendit a Henri III et à son successeur, dé- 



fi) fkntarqufl , èm ta Vie de Caton A^ti^oe t »• 9 > * » 
p. 33» de rëditiOM iii^ de leaa. 
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pois l584 ittsqu^à M ttort arrivée an mois dr 

février 1608. La inarqoise parut toujours fa- 
vorable an roi de Kavarre : daii& uu temps où 
k co«ir vottlott encore Fanuiser de promeasef 
(c'étoit a la veille de la bataille de Coutras ) , elle 
lai fit dire par SuUy , qu'on appeloit le baron de 
{losoi , qu'il ne ^'arrêtai pas à ces belles paroles i 
qae 1^ choses ea ëtoient k un point qu'elles ne 
pouvoient se terminer sans mettre Fëpëe à la 
main. Elle avoit déjà trente-aîx ans^ mâisie oouri 
de ses galanteries n'éloit pas terminé. Une co- 
quette ne cesse de Fetre que le plus tard 
qu'elle peut^ et le goût des jdaisirs joint i 
Tambition de plaire dure toujours plus b[ue la 
beauté. £q i5Bb » elle avoitla plus intîme liaison 
avec le duc de Guise , puisqu'on prétend que 
c^étoil avec elle que Guise a voit passé la nuit 
qui précéda le jour de sa mort, décembre 
i588. Elle cloil , dit-on , venue exprès a Bluis 
pour l'engager à se retirer. Moins ambitieuse 
qu'alarooée du péril ou sTexposoit son amant y 
elle avoit tout employé , raisons , prières ^larmeS;» 
caresses pour Fempécher de se livrer comme il 
fit aux justes ressentiments de son souverain* Il 
s*arradia de ses bras, et volaà sa perte» La ga«r 
lanterieétoittoopfftttoriséeàlaeour deHenri III^ 
pour qu'on j fit un crime à une ibmiue de sa 



Digitized by Google 



iSÔ MAITRESSES 

passion , et l'on sait que ce prince survécut peu 

à sa victime. Henri IV pardooDa aisément à ' 
son àndenne maîtresse $on> attachement pour 
le duc ^ dont il ne pouYoit s'empêcher d'admirer 
les grandes qualités. L'âge empêcha enfin la 
marq[mse de Noirmoutier de soutenir un r61e 
aussi intéressant qu^elle avoit fait^ et mpurutyle 
3o septembre 1617 y âgée de 66- ans , et mère 
d'un (ils unique^ qui mourut a Paris âgé de 
117 ansy le 4 septembre i6i3 (i). 

N. D£ KEBOUKS. 

Dans le vojage que la reine mère fit en Guienne 
avec la reine Marguerite sa fille , et pendant les 
conférences de Nérac , entre Catherine et le roi 
de Navarre , cette princesse fut accpmp<agDée 
de cette brillante suite de demoiseOes dont les 
charmes n'étoient pas moins redoutables que 
sa politique. Henri se livra .d'abord avec viva- 
cité à ceux de Dayelle, dont nous avons dit 
quelque chose; et cette intrigue dura plus d'un . 
an. Mais elle s'éloigna avec la reine sa mai- . 
tresse , qu'elle suivit à la cour ; et Rebours , 

(i) On peut cootaltety sur le nariase de Louis de La Ti^- 
monille / fila nnique de François ,U Généalogîedelia Trémouille , 
p«r Sainte-MarAe , publiée en iGSH , n^^yee no faux titre , en 
i6g6 » p. aga , n. ao. Anselme , cité ci^eMut , et Dniot, HitL des 
•ecrét. d^^tat. 
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fille (l'un prcsidciit de Calais , suivant Le La- 
boureur , prit la place de l'absente. L'amour du 
roi de Navarre pour Rebours commença à Pau 
pendant le séjour qu'y fit Heori , en iSjg , 
avec la reine sa femme. Cette princesse paroît 
bien mécontente des procédés de sa rivale. 
« C^oi^^ dit Marguerite y en parlant de Re- 
Il bours dans s€^ Mémoires y une fille mali-' 
c( cieuse ^ qui ne m*aimoit point , et qui me faisoit 
« tous les jours les plus mauvais offices qu'dle 
« pouvoir )) Prenant les choses sur le pied qu'elle 
emploie- ordinairement qpand elle se ménage 
quelque apologie , elle ajoute qu'ayant recours 
à Dieu dans ses traverses ( celles qu'elle avoit à 
souffrir de la part de la malicieuse Rebours) , il 
eut pitié de ses larmes. Le roi de Navarre , 
Marguerite et leur petite cour quittèrent Pau , 

où Rebours resta malade. Le cœur du prince 
ne fut point à l'épreuve de la séparation. L'ab- 
sebce , toujours dangereuse en amour , effaça 
l'impression qu'elle avoit faite sur le cœur de 
Henri. Elle avoit succédé à D^qrelle , Fos- 
seuse (1) lui succéda. Elle^fît d'inutiles efforts 



( I ) A la cour et en amour , ou a touTcnt occaiioti An 4îr« » 

d^apreâ le grand Rousseau : 

a Nous^aTOUS T#des jours plus sereins que les TÔU'et j 
« D^oragM impréTos , ûnistirM précura^ura. 



pour repérer sa perte. S'il &at d'en rapporter à 

i^raptume , Rd^ours délaisâee mqurut à Che* 
ttonceaux* a CeUe fiUe Tenant » difcil , à être 

(( loi L liialade , Marguerite la visita, et aiui>i 
i( qu'elle voulut rendre Tame ^ Tadmonesta , et 
it puis dit : Cette pauvre 6Ue endure beaucoup ; 
(( mais attSfii a-t-eUe bien fait du waL X)ieu lui 
ce paiidmne comme )e lui pardonne. Voilà ^ 
K ajoute Brantôme^ par reflexipu, la veageaAce 
ic et le crnel mal qn'elle iw £t ; «et voilà ansai 
If comme celte grande reine a été par sa gé- 
fc néroaîtë foct lente en ses vcMageanoes., et a lité 
a louée bonne. » Nous verrons plus bas qu'elle 
a poussé plus ioio l^indujig.eince ^% la lK>nté pour 
les maîtresses de son man. 

Si c'est à la demoiselle deJS-ebours^ tualti^e^Q 
de Henri IV 9 ^«Guillu^m^ du :SaUe advi9fae 
le sonnet qu'on trouve dans sa Muse c^asse^ 
resse ( foL 99) ^ comme il y a lieu de .lp,croir« ^ 
elle fut aimée d*un slear de Erontenac ^ qui 
étoit apparemment Geoffroi de Buade ^ sei- 
gneur de Frontenac en Agénois^ duquâ sont 
issus les comtes da Frontenac et de Palluau. 
Cet amom* Ji'fitûit-il que pure ^alanterie^ ou 



« On tous a précédé , vous succédez a ti'aul^s j 

(c iùi (i'auue» , (j^uei^ue jour , teroat voi •ucceMCUii. 
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avoit-il le mariage pour objet ? C*est ce que 
î'igQore; mai^9 de la manière dont s^ezfHrÛM 
Brantôme^ R€$bonr9 moarut fille^ Tel «st le 
eaunet de Guillaume du Sable ^ dont Jbs fQéù^ 
•ont fort rares. 

' ftèbonrsy n'éptoaTe tant de Frontenac U foi , 
ifuê V'èpTevft\ k fiit né séit pour lui norfélle. 

Je Tois bien que son cœur tg porte un amour telle,^ 
Qu'impossible est ^u'û vive étant priyc de toi , 

J'oM bi«a t'aMnrér y si tu Ttaa cMire en moi , 

Que jasques à la mort 11 te sera fidèle ; 

Car amour i'a lié si bica à ta cordelle, 
Qu'il faut qu'il obéisse aux édits de sa loi. 

N^oflênse point ce Dien : il a la nftme flèclie 

Qui en son cœur a fait luire pareille brèche. 
Perçant de part en part son rojal estomac* 
Banc ) ai pour Parenir tn venx être aenrin , 

Non pas pour quelque temps, mais pour toute la vie, 
Ne cbange^ s'il te plaît ^ ton humble Frontenac. 

On peut voir le sonnet précédent sur le même 
sujet. 

FRANÇOISE D£ M ONTBl 0 RÊN CI , 

^ Le nom de ceftte demoiselle étoit Mpntmorencf 
^osseHx ; et si elle porte dans leâ auteurs le 
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nom de Fosseuse , c'est par Tusage qui a lodg^ 
temps dure à la cour et à la ville ^ de donner 
aux noms des femmes une terminaison fërni'^ 
nine. Cette demoiselle étoit liilc de Pierre de 
Montmorend y premier dii nom > marquis de 
Thuri, baron de Fosseux , aiaé du rameau de 
Fosseiix y et réfëroit son origine à «hian y second 
du nom y seigneur de A^ntmorenci , chambel- 
lan de Charles VU et de Louis XI , mari de 
Jeanne 9 dame de Fosseux ^ tîge des deux bran- 
ches de Niveile-llor nés (i) et de Fosseux. La mère 
de mademoiselle de Fosseux étoit Jaqueline 
d'Avaugour , fille aî^ce de Jacques d'Avaugour 



(1 ) Jean de Muntmorcncl T An ncm , ds la branche de NireUe - 
en Flandre, étoit 'i'atné des deux fils de Jean Montmorenci y et 
de Jwiuie de Fosseux. Il prit y avec Louis son frère , le pani da 
comte de CharoloU , contre Louis XI , dan» la guerre du hiM 
publie, et se trouva à la bataille de Montlh^ , en t{65* Jean , 
•on père , indicé qu'un de aea fila se fftt déclaré contre sou roi » 
etVayant fait sommer a son de trompe de rentrer en son deroir , 
•ans ^*il comparût , le traita de chien , le déshérita , et donn* 
tons ses biens a Guillaume , seigneur de Montmorenci , son fila , 
et de Marguerite d'Orgemont » sa seconde femme » qui a &it la 
branche des ducs de Montmorenci , terminée dans Henri II ^ \itte 
' de Montmorenci , décapité i Toulouse , le 3o octobre t63ll. On 
dît que la conduite du père , qui traira son fils de cAîen , et celle 
du fils , qui refusa de comparottre à Tappel ou citaiion du père , 
a donné lieu au proverbe : il ressemble ait chien île Jean de 
A'^ii^elle , il fuit quand ou rappelle. Voyez rilisioiie de la maùou 
«e ^ouinioreuci de Ducbesne , el Anselme ^ U 3 1 p* S^S. 



s 
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et de Catherine de la Baume-Montrevel. Le 

luaiiage de Pierre de Montmorenci e'tant daté 
<lli a4 jfti^vier i553^ soiv^ot l'ancien calcul ^ 
et ce ïnariage ayant produit onf e enfants , des- 
ijuels Françoise , dont nous parlons^ fut le der« 
«lier y il s'ensuit qu'elle ne put tfaturellement 
naître avant raïuie'e i564. Et t)n peut conjec- 
turer aussi qu'elle ne naquit* pas long-temps 
après , puisqu'on la voit, en 1579, quinze ans^ 
après, au nombre des lîlles de la reine Margue-- 
rite , et dans tout l'ëclat de la plus grande 
beauté , et dès-lors très susceptible d'intrigues 
et de projets. On ne peut lui refuser alors en- 
viioii quinze à seize ans y parceque d'ailleurs 
la. reine mère^ et sans doute la reine Marguerite 
«a>CUe f ne recevoient point à leur suite de de- 
moiselles au-dessous de quatorze ans. Uèf qu'elle 
parut, elle enflamma toute la cour ; et ce fut à 
la lettre une Hélène qui jela la discorde daus 
les^ deux cours , dans celle de France et dans 
celle de Navarre. La reine Margneritè, en par- 
lant du temps où le roi son#mari devint aniou^ 
reux d'elle, en 1579, dit qu'elle étoit pins belle 
que Rebours , toute enfant et toute bonne. Les 
amours du roi de Navarre et de Fosseux furent 
d'abord fort tranquilles. La petite cour de Nérac 
£toit composée de ce qu'il y avoit de plus beau 



et de plus galant. La rçine Marguerite et Ca- 
,th6riDe^ aœur <ie Henri ^ en ëtoient les chefii. 
Dans leur suite bnUoit un essaim de jeaues 
beautés ; et le r0i de Navarre ^ que les affaires , 
qui n'étoient pas alors foi*t considérables ^ n'em* 
jpéchoieat point de se donner aux plaisirs , ser- 
▼oit â'exemple«i un grand nombre de feones 
seigneurs catholiques et protestants ^ que le 
goût des amusements réunissoit. Les uns al* 
loietit au prêche à la suite du roi de Navarre , 
et les autres à la xuesse aveo Marguerite ; et le 
terme de oes actes extérieurs des deux reli- 
gions étoit une promenade dans de délicieuses 
allées de myrtes et de kariers, dans des bos<* 
qu€ts eochautés y où l'aurore et la volupté 
étoieat les divinités amagneUes la jeunesse ca* 
tholiqéle et protestante sacrifioit. Telles étoient 
les occupations du matin ^ J'après-dinée étoit 
remplie par les exerciees k la mode y le jeii et 
le bal y où chacun iaisoit admirer ses talents , 
sa taille, et tout le mérite qui £rit celui de la 
galanterie. Si Ton e*à ci oit Mai guerxle , tous ces 
plaisirs étoieiU foft honnêtes ; mais on sait qu'en 
pareil cas la princesse n'en juge pas avec beau» 
coup de sévérité. Henri ^ très attaché à made- 
moiselle de Fosseox y ne chagrinoit point sa 
leinmfi y et ^ bien loin de trouver à redire à la 
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pasjuoQ du roi de jKavarre , Margaente s'ap^ 
pkmdissoit , ^-dle, d^avoiir un« rivalé Mtêê 
bonne, suivant son expression ^ et éfui dépendott 
entièrement d'eUe^ Mais ce bonbeiir ne fut pas 
durable. Marguerite n'oublie ncii dans sesM^- 
laoives poor iBÔre croire a soi» iutewr qo'eSe^ti^eiM 
aucttfie part aa^cliaai^mient de fieequc pvN«fit 
les oboses : eiiô impute tout à la onauvaise 
«irfhkde Cosse«K , aux ki trifoliés eé à k-fflériHftt^ 
ceté des iavoris de son frère Henri 111, aux dif- 
férealis qui «^^laTcreiiiwtFe aoii flHttr 6lBi#(^, 
qui cLuiL iieutenuiit du roi de fa Guicnne , et à 
la jaloasir^ue lem de Mava^i^'Ooiiçttt contre 
lediurd'AleBeott^ qui, à «oft^^etisilfi» de^fti^ 
dre^^ iit un séjour de sept mois la cour^-de 
Nérae. ËUeEOfr^ikBwMai» dk^ ^«^4è^4NMÀ ' 

dire que ic roi sou frère avoit conçu contre eMfe 

luaa haioe mortelfe^ qnr^livréà aa»p949ftts*46 
WBfveaioc&y et èmple^iii-Mil^pow^ia p< i f<fcrw >y 

il a voit suivi sa^eoeduitede près^ et iasiruit le 
rQifde Bfa > a rBft»da»'t(«iaeaa^^eii i ( ^ ^ if«fèH& 
eutreteuoii. 9. sous les yeux de soa mari Hiénie, 
k lôcbmta.^ T«iieiiwet^wh[ae»àiËÎNii. 
Elle ne nous apprend pas que le roi de Na- 
varre^, qui afi^i'estiiiudit phis, et ^ui avoit be- 
seni de Tviieone , levramlni JiFuii et h Ifaiitre 
la li^tire de ikuii UH. se. retrauçliant daus un 
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généreux mépris pour une femme indigne de 
son estime , et de laquelle la raison d'État ne 
souliroit pas qu'il se vengeât autrement. Enfin ^ 
noas ne lisons point dans ses Mémoires ce que 
M^eray a.tronvé dans des monuments moins 
suspects et plus tideies» C'est que Marguerite ^ 
réellaœent ennuyée du séjour de Nërac , qu'elle 
regardoit comme un véritable exil , outi^o de 
désespoir i chercha à se venger de son SÊÊÊHe y 
en jetant la cour de France et celle de iNerac 
dans de nouveaux démêlés où l'on eut besoin 
d'elle ; engageai dames' de sa suite / et sur^ 
tout Fosseux^ dans sa vengeance^ en leur in-^ 
sinuant de^réfiandre des semences de jalousie 
entre leur^ auianis par leur conduite avec eux. 
De pareilles leçons sont aisées a suivre par de 
jeunes personnes naturellement coquettes , et 
qui mesurent leur mérite au nombre de leurs 
amants. Fosseux briUa dans cette carrière r elle 
ne se borna^pas aux hommages du roi de !Na-^ 
varre | ses agaceries^ secondées de ses charmes ^ 
firenttilunuer dans ses filets le duc d'Alencon , 
qui étoit venu à Nérac à son retour de Flandre. 
Ce prince e* le roi de Navarre y qui enssent'pu 
être redoutables s'ils fussent restés unis /se 
brouillèrent ^ et Fosseux en fîit caus^ Le due 
d'Alençon se retira^ Henri Ulajant redemandé 
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les villes de surelé qu'il a voit accordées. Henri 
èt les seignears qui raccompagooient refasè-^ 
pent de les remettre , a U sollicitation de leiws 
maltresseSy quisuiToient^où avecconnoissanca 
de cause ^ ou sans réflexion ^ les'impmsions de 
la reiûe Marguerite. On vit naître enâu la 
guerre qu'on appela la guerre des amoureux ^ 
et à la léte de laquelle on peut dire qu'ëloit la 
feune Fosseuz. £Ue commença â la fin de l'an* 
née 1579, et dura jusqu'au mois de novembre, 
c[a'dle fiit terminée par la conférence de Flex 
^ Périgord , entre le due d^Alençon et lé roi 
de Navarre. On ne laissa pas que d y verser , 
ihi sallg. Cahors ^ pris an mois de mar i 5Bo par 
le roi de Navarre , qui y exposa sa vie plutôt 
en-8oldat ffo^evevoi , fut réduit en.eendres. Bitoà 
Ucha qfn^nes volées de canon sur Nérac^ . 
parcequ'U avoit ordre d'attaquer k roi de JNa- 
'wvtte par-tout oà il^le Irouvereit y et que la neuf- 
tralité accordée par le roi pour cette place , à 
eaose de la résidence qu'y iaisoit la reine Mari- 
guérite , ne devoit avoir lieu que dans le cas on 
•le roi de-Navarre ne s'y trouver0it pas. Mais 
lf«*gneritc y résidant , itfalloit que Fosséuz y 
restât ; et Henri vouloit jouir du plaisir de voir, 
sa beUe màiêresse : «a présence à Nérac fut la 
cause du manque de respect de Biron, La- reine 
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de Navarre ayant trouvé le moyen de s'intri-^ 
gmr^ eiig^ea le, duc d'Al^açoa à lûodre 1q 
chef de la médiation , et, &vorisant ses ammu^ 
pour Fos^eiu^mécooteata depiu» enjiiu^le ro^ 
«on mari » qui reconnut sans doute » aum-bien 
ç[ue le roi son beau-frcre , que cette guejTi e était 
l'auvrage de ftlargueiite. Le roi d« N^^afm 
n'étoit pas de ces amants oisifs qui s'en tiennent 
aux plajisirs hmméte^ et déUcats dont 1# reine 
sa femme £auit une peinture si laorillante : il ejoi* 
gqa des preuves de Tajnour qua Fc^^eii^ iu^ 
juroit > et la jeune Eosseuse ne put se vé|M4i^ 

à liu refuser loug-teaip^. « Elle s'abandoiiu^ 

a tellement à le contenter en tout ce qi^t'il vqsi* 
<c loit d^elle , dit la reine Marguerite y que le 
c( malheur fut si grand qu'elle 4(eviat gi^osse. 9 
Aimai Fosseuz cvut devoir cban^er de Qoi¥laile 
a,vec «a maitresse. Cette coni&ance qu'elle W 
aToit toujours marqnée^^ à ce que dit la prié^ 
cesse , disparut ; cette liberté d'entretiens , 
mtAe ' docilité pour les leçons ne Int plus, la 
j9»,éxne» Les défiances mutuellea et les mnuf^aîe 
i^iSjçes coaimencèrent 4 naitre* X«e IQ\ de Na- 
viire imitait Fos^eiuc ; et il na tieni pae à Is 

reine Marguerite de ianx' croire , par le tour 

qu'elle donne à ses récits , que sa Yixala ne £at 
U cause de la mauvaise inteUigeiKe di'entve eQe 
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^ fiM BUT î» Le Icunue de la grosse&se deroit ea* 
fin Arriver : m c» .fidioit wa secrtt f mm dei 

. Aecrets de cette, nature se révèlent naturelk- 
i»Qal« Fdixr ^eaiter la d^ecmvarte , et n'avoir 
pa3 tQUs ie& jeux de la cour de Navarre pour 
timoiat, on prit le piurti d'aUer aux eaux 
gms^Caudesi en Bisarn ; ét Henri proposa le 
voyage à sa femme ^ sans laquelle il n'étoil pas 
dfleent de k faire» Marguerite , qui ne poavoit 
pas douter du motii^ se ût prier y et objecta lo 
désagreiftent qn^eUe «voit eu à Pua dans l'aï- 

faire de Le Pin , de: laquelle nous avons paritî 

4an3 aa ^ie« £Ue ne. vonlml paa, dîsak-elle', 
yetoaracr en Bëam awuBt qae la veligion eatllo- 
lique y fùt.rétablie : c^étoit un serment qu'elle 
atveit lailu ban , qu« oes refus ÛM(Nilie«itàrent^ 
. se fâcha , menaça f mais l^Iargueritc? persista. 
fiUa eut - kl malice, d'obtenk^ de. son mari un 
ttvett q«e k atolif dm yoyage^an» eaux rfloil k 
fiante de la j«une Fosseose. Ma Jille (o'éleit k 
nnm ecdanaire qa^il donaeit à Fomwi) , ine 
iiUe 7 dit I& roi à Marguerite ^ a besoin des eaux 
|wm kfwwkqer jftm gratti i|nl df estovMe au^ 

qu«l efie devient sujette : il y auroit de la dureté 
à ne paa la mettre en état de se procurer » 
némoik Eh liieA Hui dit k reine- do Kavarre . 
)ei conseils qu'dle y aille. Mai»^ reprit Henri ^ 
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le mo^eu qu'elle fasse cette dëmarclie sans vous? 
Ne sera-ce pas faire peoser qu'il j a beaucoup 
.de mystère ou il n'y en a point du tout 1 Mar- 
guerite ne, ae rendit point. Le roi son mari se 
mit en colère : elle proposa un milieu ^ qaîHht 
d'envoyer Fosseux aux eaux avec deux de ses 
femmes et la gouvernante. Ces deux personnes , 
choisies par la reine de Navarre, éloientia de^ 
•moiseQe de Rebours et Villesavin. La premiércr, 
qui avoit cte bannie du cœur du prince par Fos- 
aeux^ne devoit pasétre dans des dispositions bien 
favoral)le8 pour une rivale victorieuse. Aussi, 
réunie d'uitérét avec la reine Marguerite , ne 
manqua-t-elle pas de l'informer exactement de 

'tout ce cj^ui se passa dans ce vojage^ et .sur-tout 
.elle n'oublia pas de lui écrire tout ce qui pouvait 
contribuer k perdre Fosseux auprès de la reine 
sa maîtresse , et , si elle eût pu y dans l'esprit 
•du roi de Navarre« Elle ne réussit pas dUias ce 
dernier projet. Fosseux conserva sur Henri tout 
Tempire qu'elle avoit depuis quatre k cinq an*. 
Tout ce que dit Marguerite de l'espérance {fus 
pawoit avoir la jeune Fosseux d'épouser le roi 
de Navarre , en se défaisant de sa fimme , 
peut avoir quelque fondement ; mais il se peut 
faire aussi que ce soit un fruit de rimagitiatiM 
inquiète et fertile de Marguerite. Elle présent^ 
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tûut d'un cùié si iâvorâble poui» elle^ que si elle • 
lie nous étoit connue qae par se» Mémoires, elle 
seroit la personne la plus innocente qui ait ja- 
mais été. £Ue auroit la sévérité de conduite y la 
sai^esse de mœurs , toutes le» qnaKtés qu'elle 
n'avoit pas< Au bout d'un mois ou cinq se- 
maines , le roi et Fosseax quittèrent les eaux 
iï AigueS'Caudes , et revinrent avec les deux 
demoiseiles et la gouvernante qui acoompa- 

gnoient Fosseux. Le premier dessein du roi 
de Navarre seuibloit devoir être celui de faire 
faire les couches de sa maîtresse loin de sa cour. 
Cependant. elle revint plus avancée seulement 
de ce temps dans sa grossesse. Ufaut croire que 
le terme en éloit li^uoré , ou que le roi ne put 
arranger les choses sur un autre pied, ses affaires 
^'opposant à un plus lon^ séjour y et Fossè«x ne 
voulantpas se séparer d'avec son amant y dont la 
constance n'étoitpas àl'épreuvedetonslesévène* 
.ments. L opposition, que rien ne put vaincre, de 
la reine Marguerite au voyage de Pau , ût que la 
Jconv deNavarre retourna à Nérac. L'œil diieour- 
tisan, si adroit à pénétrer dans de pareils mys- 
tères , aToit-peutrétre déjà découvert celôi-ci : 
mais on avoit encore gardé Je silence. 0n ne le 
.|[arda plus après .son retour des bains, f toute 
la cou r^ toute la piuvince en paria. La reine de 
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^'avarFe^ qai j#ue encore ici le personnage de 
PÎAgéBwité y i^oiiliit f dil-elle, iaire évanoiiir ce 
bruit ; et y pour prendre les mesures cjui pou- 
voidot fifecradar celle luHine intention ^ elle of«* 
frit s€8 ^Bees, à Fosseux , et lui promit de hd 
sentir de mèray en lâ conduisant ^ sous prétexte 
dft la peste qui se dédaroit aux eniriroiis de 
liéfac f au Mas d'Agénois , maison écartée qui 
' appartenoitaa roi aoiB mari. « Le roi mon mari , 
li lui dit Mar^erile ^ ira à la chasse d'un autre 
«t coté ^ je resterai dan« cette maison jnsqu a 
Cl veitre accouclMmiKl , et par ce moyen mus 
« kfons .cesser ce brait qui me touche autant 
m que vous. Convenez de Tétat oÀ vous êtes , 
« et tel y en voulait garder un secret qui cesse 
<f tee utt y neperdea d'konMur ni voue m 
If mm. 1» A ce discours touchant , et où l'on 
peut du^e que parokune bonté dame toute ex- 
traovdiaaire , et le^ témoignage du coear le jplos 
^ébounaire dajis une reine et dan&une épouse^ 
7osseux n'opposa que de* f aigreur » et répoodk 
a i|iieUeft;ruit iiieulii' tous ceux quiavoient in- 
« aitllé à sa ropuiataoi» ; qur'eUe s'aperoeoiFait de** 
ta puis leng^^emps que k réme sa ra^utresse ne 
M l'aimeit pas, et cherehoit des prétextes à là 
M perdre » ;.et ^ padant fevt}lian4i , sortît du ca* 
lûnet de la reine de Navarre ^ et alla trouver son 
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amant. li«nri , auquel Fosseux préaeaia les 
choses du côté qu'il lui plot , 9e £àoha eoaire la 
reiae sa femm^ , et pnl les cbodes m ^eu près 
sar le ton de Fosseux. Mais k dëoottMMat àm 
la pièce approclioit XaissoDstfAaiUer toiatceci 
à la reine Margu^TÎte : cliâi^r.soA Jtyle^ œm^ 
Toit Faffinblir ^ et déparer Je labkta <)u*elle pré- ^ 
sente. Il a ses beautés j qui mëiiteai bien «juW 
les conserve, « Le mal 9 dH^elle^ hiifMMiUMil' 

K un matin au point du jour, eLauL cuuchec eu 
« la chambre des hUes , elle envoya ifiàéM moa 
<( médecin , elle pria d*aller avertir le roi mon 
u mari ; ce qu'il fit. Nous étions couchés. une 
« même chambre en divers Uts, comme bout 
« avions accoutumé. Comme le médecin lui 
«t dit cette nouvelle ^ il se trouva fort en peine* 
tf Ne sachant que faire , craignant , d'un côté ^ 
tt qu'elle i'àt découverte ^ de l'autre , qa eib iùt 
If mal secourue, cmrilVaimoitfoH, il serëseliit 
c< enfin de m'a vouer tout, et me prier de TaUer 
« secoarir » sachant bien que quai qu'tt se fàt 
« passé , il me trouveroit toujours prèle Je le 
« servir en ce qu'il lui plairoit. Il ouvre mon 
«t rideau , et me dit : Mamie ^ je vous ai celé 
a unecii^se <fufUJàut que Je vous a^oue. Je 
<c vous prie de m'en exeuser , et de ne vous 
a point soui^enir de tout ce que je vous ai dit 
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K pour ce sujet* Mais obUgez-moi tdnt que de 
fr inms Imer toute à cette heure y et aller se^ 
tt courir osseuse qui est fort mal. Je rn assure 
(( que vous ne voudriez , la sentant en cet état, 
« vous ressentir Ue ce qui s'est passé. F ous sa- 
a Pes conMm je laime :je vous prie ^ obligez^ 
^(c moi en celafn La réponse fut aassi favorable 
que Henri pouvoit l'espérer. Marguerite ajoute 
qu'elle rassura qu'elle rhonoroit trop pour s'of- 

Jènser de chose qui vint de lui. En effet , elle alla 
voir Fosseux , et le roi y de son côté, alla à la 
chasse , el tiumena sa maison pour rendre la 
chose plos secrète. Marguerite fit passer Fosseux 
dans une chambre autre que celle des filles^ ou 

.le mal Tavoit surprise , avec son médecin , et 
ses filles pour la servir. Il ne lui manqua aucun 
des secours dont elle avoit besoin. Elle n'accou- 
cha que d'une fiUe^ encore l'enfant vint-il mort. 
Aussitôt après son accoucheoaent , on la reporta 
dans la chambre des filles* Toutes ces précau- 
tions n'empêchèrent pas que la chose ne tàt 
aussitôt connue. Henri , de retour de la chasse, 
alla voir l'accouchée , suivant sa coutume ; et 
on voulut encore cxii^er de Marguerite un nou- 
vel efibrt de sa complaisance, en la priant d'al- 
1er YÎsiter Fosseux , comme elle faisoît ses aùtrea 
femmes dans leurs maladies. Elle se refusa ab- 
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solumeut à cette proposition ; et^ par ce refus ^ 
elle perdit dans Fesfyit du roi son mari > et de 
Fosse ux y tout le inérite de ce «qu'elle a voit ^it.- 
Elle se plaint queFosseux irrita souventsonmari 
contre elle. Quelcjue temps après, elle lit tant par 
ses intrigues ^ qu'elle quitta la Gascogne et-son 
mari , et retourna à Paris , où il lui 'arriva ^ de 
lapait du roi son frère, la scène triste et vio- 
lente de laquelle nous avons parle. Fossenx , 
que Henri avoit aimée pendant cinq ou six ans, 
n'avoit plus dans le cœur du roi de Navarrç 
le mérite de la nouveauté. Il s'engagea même 
insensiblement avec une autre maîtresse : c e toit 
avec la comtesse de Guiche, de laquelle ricm^s' 
allons parler j ainsi Tannée x582 fut le terme ae 
cette passion, t'osseux, quittée par son illustre 
amaut, pensa, peut-être de concert avec lui, 
à un établissement plus solide. L'auteur des 
ilotes sur la Confession de Sancy (i) , prétend 
qu'elle épousa depuis Florimond de Mpuiins , 
semeur de Rf chefort en Mirebalais \ mais cet 
auteur ne paroit pas instruit. Il donne à Fosseux . 
le nom .de JaqueUne ^ qui étoit celui .de sa 
mère, et la fait fille d'Anne de Montmomnei, 
baron de Fosseux , contie le sentiment . de 



(i) Notes sur le ciiap. 5 > p. 1O9. 
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Tabbé Le Laboureur (i) , qui la nouinie , ainsi 
que nom ftvoos fait yFra^goise , et la fait fiUor 
de Pierre de • Ifootmorenei y - MrqiiM dkr 
Tliuri; ce qui est conforme à l'ortire géuéa^ 
logique aaivi par Aneelme jet set ceutiatitA^ 
leurs , et à celui des temps , que n'a pas ob- 
senré le eommentateur de d'Aiftbig;a^. £& effets 
s'il est vrai , comme tout Ir. prouve ^ quer 
Anne de Moiitmorenci ^ baron, de Fosseux^ 
n'ait épousé Marie de Beaunie qu'en 1677 p. 
conui^ul la belle F.osseux, qui n'a pu naître 
que l'année ssâvaûte (en la soppoeant l'ainée 
de deux frères , Pierre II ^ marquis de Thuri , 
et J^rajiçois 9 seigneur de Cbateaubrun), com--' 
mKit « disons^nons ^ mademioîseHe de FosseuiC' 
auroit-^lle pu devenir, en iSyg, la maîtresse 
de Henri IV ^ pnisqu'diie n'ayoit alors qne àeuit 
ans au plus? L erreur du savant Le Ducbat me 
paroH démontrée* Disons , a^ec Anselme etjje 
Laboureur ^ que la demoiselle de Fossenx-dont 
nous parlons épousa François 4e Broc , sA^ 
gnenrdeSaint-Mars , de Broc , etc. , fils ainé de 
Mathurin de Broc et de Louise de Lavardin. 
J'ignore la snite de sâ TÎe qui ne doit pas pré^ 
senter des laits bien intéressants , et rannée de' 
sa mort» 

- ^j^j^.^.^ 

(1) Le I«al)oureur y sur Ca«t«lne»tt I ^ p. 3ai< 
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' DIANE, DITE CORISANDE D'ANDOUINS, 
GQMTESSE DE QUICHE^ 

Dii^NE y dite CorÂsande d'Andouins , Ticom* 

tesse de Loavigiii , dame de l'EbCuu j ëtoit fille 
unique de Paul ^ vicomte de Louvigui^ seigneur, 
de l'Escun , connu sous le nom d'Andouins (i)^ 
et de Marguerite de Cauoa. £lle étoit encore 
fort jeune y lorsqu'elle épousa^ en iSô'p , Phili- 
bert de Grajimiont, dit le comte deGuiche, 
gouverneur de Baïonne et sénéchal de 3ëara« 
Ellle fut alors connue sous le titre de comtesse 
de Guicbe* Les services importants que lu ^ai- 
son de Grammont avoit rendus en' Béarn à la 
inère de Henri IV , et ceux que la comtesse et 
son mari loi rendirent eux-mêmes, furent le 
principe des liaisons de ce prince avec Coi 
sa ode y nom sous lequel elle est couuue dans 
l'histoire de son temps. Ses charmes loi firent 
douiier le surnom de Belle ^ qu'on joint encore 
aujourd'hui à celui de Coiisande , lorsqu'on 
parle d'elle, ll^ eluieut accompagnés de beau- 



(i) « M. d^Airnooiirs, brave seigoeur , père de nutdumfl la com- 
« teste de Crutehe | et le braVeC^sTBtiPXBf, jeune seigneiir , quifu* 
n renttuée ( àla pme de Koneu ) auprès de lui. « (U. de Guise »£.ère 
du Bakiré. ) Brantdme > t. 3» p* 93 , daos l'Éloge de M. de 6u.'s«w 

Tom. V. ao 



r 
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coup de délicatesse , d'un esprit supérieur, 
et même capable d'affaires sérieuses. Suivant 
les apparences, Henri lirvitia première fois, 
lorsque s'étant échappé de la cour, en 1576^ 
il alla prendre possession de son gouvernement 
de Guienne. Mais il paruil aussi que la passiou 
du roi né comniença qae quelques années après 
la mort du comte de Guiche , qui fut tué , en 
i58o , au siège de la lére ; au moins é toit- ce 
nn mystère pour Tépoux ^ qui si'engagea , plus 
qu'aucun autre , dâus le parti du roi. U u'avoit 
que vingt-huit ans à sa mort , et la comtesse 
n'en avoit que vingt-six ou viug-sept. Elle de- 
meura veuve avec deux enfants ; un fils qui a 
été Antoine de Grammont deuxième du nom ^ 
et une fille nommée Catherine ^ qui épousa lë 
comte de Lausun (François Nompar de Gàù- 
mont. ) Il faudrait supposer que le commerce 
do roi et de la comtesse auroit été porté jus- 
qu'où il pouToit l'être , même avant la mort 
du comte , s'il étoit vrai , comme on le fait dire au 
fameux comîtedéGrammont^dansles charmants 
Mémoires de Hamilton (i) , qu'i/ tiauoit tenu 



(i) "Le chevalier de Gvftmmoat 7 dit , «n r^ondant au repro- 
che d'ignorance qoehii fait son ami Matta : a Ah ! que |a iida It 
« mauvais plaisaut! Tu t'imaginei donc ^ue je ne connois pas lea 
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fuau çomte de Graminont son père d'être JiU 
de Henri IV. Mais l'autorité n'est pas assez se^ 
rieuse pour être adoptée aveuglémeat. Ou dit 
aussi que le même comte de Grammont y qui 
n'elûit encore (._[U(j l&clievdlier de ce nom, dit un 
)our au prince de Coudé , choque du ton trop fa- 
mâier qu'il avoit pris avec lui, « Qu'il n'ëtoit pas 
« cause si son père n^avoit pas voulu être Taina 
« des Césars de Vendôme. » Mais eette*anecdote 
ifest pas une preuve plus convaincante. U est 
certainement plus sùr de se faire remonter 
Tamour de Henri pour Gorisande qu'en 1 58o , 
après la mort du comte de Guiche son mari. 
C'est même la conséquence qu'on jpeut tirer de 
la manière dont s expriment les Mémoires de 



« Mendores ( au lieu de Menaux d^Aui e) , ni les Corisandes ? Moi ? 
« Je ne sais peut-être pas qu'il n'a tenu qu'à mon père d'être 1« 
« fils de Henri IV ? Le roi Touloit à toute force le reconnoili:« ^ 
« tt jtnuuft ce traltns d'homme n'y voulut oonsen tir. Voit un p«u 
« ce que ce seroit que les Grammont , sans ce beau travers. Ht 
« «uroient le pas devant les Césars de Vendôme. Tu aa beaurire, 
c cVstrÉTaa^Ue. » Mémoirea de Grammont, par le comte An- 
toine Hamilton, ton beau-frire, ch. 39 p. \u Maii on saitcf 
^uVn dit de l'auunr de cei Mte^Mi. 

. Le Tif Hamilton , 

Toujours armé d*mi trait qui bletM , 

Uédisoit de rhumaine eapice , 

Xt même d*un peu mieux , ditr-on. 

yoltuu c f TempLc du Goût , 194* 
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Suli^' y ou l'on lit parmi les évciiemeuU de l'an- 
née iSS3 1 9 p. 39 ^ « que le roi de Navam 
« étoit alors an plus obaJd de ses passions amou- 
ff reuses pour la comtesse de Guidiie , vers larr 
« quelle il fit un vo} âge en uq endroit qu'il 
H nomn^e Ageman. » 
Quelques auteurs ont pris )e parti de la sa» 

geîse de celle belle ^ avant et depuis son veu- 
vage : ils' assurent que sa vertu ne succomba 
Jioint , et que ce fut la raison pour laquelle 4e 
roi restima tant qu'elle vécut. 

Cela mcparoit fi3rt douteux , d'après la ma- 
nière dont il en est parlé dans la Confession de 
Sançy, Bellièvre , dit Tauteur , qui avoit été 
dépéché par le roi vers le roi de Navarre., au 

mont de Mar&an {m sujet de l'exil ignommieuz 
•de la reine Marguerite), voyoit tous les matins^ 
par la fenêtre de son logis , la comtesse de Gui» 

che qui alloit à la messe, accompagnée 

.d'Esprit, de la petite Laoïbiert, d'un Maure, 
iFun Basque avec une robe verte ^ du magot 

Berlraiid , d'un pa^e anglais, d un barbet et 

d'un laquais. Ce sénateur remontroit à un hu- 
guenot leur dé&ut en ces termes : « J'ai vu 
« plusieurs fois ^ de mon temp^ quelques amies 
f( de nos rois ; mms les plus grands, vôire les 
a prijjces mêmes , étoient bien heureux de 
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« guetter Pheure qu'elles sortoient de leur lo^is, 
ic pour leur iiaire honneur. J e vois cette ièmme , 
<i qui est de Bonne maiâott ^ qui tourne ét rè* 
K mue ce prince comme elle veut; la voilà qui 
Il va à la mess& un jour de fété y accompagnée, 

« pour tout potage , d'un singe , d'un barbet 

Il et d'un bouffion. » — <i Monsieur , répliqua 
(< le huguenot ^ c'est qu'il n'y a en toute m,ft 
« cour ni singe, ni barbet, ni bouilbn , que ce 
<f que vou« voyez (i). V 

On a encore une sorte de preuve , contraire 
à la sagesie delà comtessedeGuiche , dans quel*- 

<jues billets tendres et galants que le roi lui 
ëcrivoit. L'auteur de \ Histoire de la Rochelle 
en a publié deut parmi ses préUPes ^ t. a , p. 85o. 
Comme ils n'ont encore paru que dans cet ou* 
-vrage , oà peu de ketours iroient les chercher , 
je crois qu ou ne me saura pas mauvais gré 
de les atoir employés ici sous la dato qui 
leur oonvient. Le prAier est conçu en Ces 
termes : 

a Parrivai hier au soir de Marans , où j'étois 

— *- — * . - . ■ . . ■ ^ 

( I ) Confcss. caihol, de Sancy (par d'AuLigné ) , p. 45l , 
tome a du Recueil dus pièces servant à rilistoiir de Ifenil TII, 
édition de 1699. Voyez les notes , p. 4Si , où l'auieui compare 
le scrupule des Iniguenots avec la conduiie du P. Cotton. Cet bu- 
guenoi pouvrtlt Iiiea éire 'VAubigné iui-mé/ue. Au moins ce- 
liait saurl^ue e»l-il jbi«a digne de lui. 
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(r allé pour pourvoir à la sûreté d'icelili. Ah l 

« <]ue je vous j souhaitais ! C*est le Heu le 
ic pbis selon 7H>ire, humeur qi^e foie jamais vu» 
« Pour ce seul respect , suis- je après a 
« changer. C'est une île renfermée de marais 
fc bocageux y où , d'e^cent en cent pas , il y a 
u des canaux pour aller charger le buis par ba- 
« teaux; l'eau claire , peu coulante; les canaux 
M de toutes grandeurs. Parmi ces déserts , mille 
«jardins, où Ton ne va que par bateau. L'ile 
« a deux lieues de tour, ainsi environnée. Passe 
(( une rivière au pied du château^ au milieu 
(c du bourg y qui est aussi logeable que Pau. 
a Peu de maisons qui n'entrent de sa porte dans 
ce son petit bateau. Gette:rivière s'étend en deux 
,« bras qui portent non seulement de grands 
f( bateaux , mais des navires de cinquante ton- 
te neaux y viennent. Il n'y a que deux lieues 
u jusque-là à la mer. Certes, c est un canal^non 
« une rivière. Contre Ant vont les bateaux ju»- 
« qu'à Niort y ou il y a douze lieues. Infinis 
4c moulins et métairies insulées. Tant de sortes 
f< d'oiseaux qui clianteut de toutes sortes. De 
xf ceux de mer y je vous en envoie des plumes. 
c( Des poissons ^ c'est une monstruosité, que la 
« quantité , la grandeur et le prix. Une grande 
« carpe , trois sols, et cinq un brochet Cest un 
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n lieu de grand trafic y et'toift par bateau. La 
t< leire très pleine de bleds et très beaux. L'on 
c< y peut être très plaisamment en paix et sû* 
« K^mciit en guerre. L'on s'y peut réjouir avec 
te ce que l'on aime , et plaindre une absence. Je 
fc pars jeudi pour aller k Pons y je serai plus 
i< près de vous ^ mais ni ferai guère de séjour» 
ti Je crois que mes autres laquais sont morts : 
(( il n'en est revenu nul. Mon ame^ tenez-moi 
« ennfotre bonne grâce; crqjrez ma fidéUié éiré 
u blanche et hors de tache. Il n'en fut fanais 
in sa pareille^ Si cela vous porte contentement ^ 
4t vifvs h^Uréuse. Signé Henri. » 
• L'auteur de ï Sis tare de la Rochelle donne* 
pour date k ce billet l'annëe i588. H est certain 

qu après la larneuse journée de Coutras (i), du 

20 octobre le roi de Navarre , qui rem- 

porta uâe victoire cômplèté , en négligea les 
avantages, pour aller à Béarn retroûver sa 
obère comtesse ^ auprès de laquelle son amour 
Fappeloit (2). En vain le prince de Condë s'op- 
posa au départ démenti, promettant de se saisir 



' ^ ( I ) Bourg et cbttm en GiÂnuiè , tor l«s limîtet du Férigord 
et de U Saintong»; . 

(a) MiSieny , Abfésl chfoiiologiqve » mmu iVa tSS? » p» 497 * ' 
•oiis le règne de Henri III , et d'après lai Bnenèret , Hhtor. 
i'Wuie. Uh. 91 9 p« a4o ei tnhr. 

« 
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passage, de Saumur, si Ton vouloitlui don- 
des traapes. U jfxe fîit point écoulé ^ noa 
plus ((ue les capitaines (c'étoit le nom qu^oa 
,4oiuipit e^çore aus preaûers^ officiers) qui 
lui remontrèrent, sans fruity le tort qu'il feisoit 
k ses aûi^ires. L'amour rendit le héros sourd à 
tous les couseils; il sépara. son anué^» et secon^ 
leola de lÀire promettre à la noblesse qui 
Tavoit suivi 9 qu'elle rajoindroit vers la iiu de, 
iioveiiibi e c'est- à-dire environ un mois après, 
sut les çopfins de l'Angoumois e( du f^érigord* 
Ce fut ainsi que notre Hercule aOa^ contre 
toutes les règles de la saine politique et du 
Revoir même, filer aux pieds- de son Ompkale. 
Jj'^iuiour subjugufi le vainqueur, Sul]^., iort 
enclin à excuser les fautes de sonmalti^^pré* 
tend que le comte de Soissons,qui pensoit à 
épouser madame Catherine^ sœur, dui roi, le 
détermina au voyage de^Béarn : les înstanoee. 
que lui £^soit ce priqce, de le mener yoir. sa 
niaitrease en Béan^.,, « R^cpp^nt pour 
c(, coai|>lices de telles passions dans l esprit du 

«joi 2 l'amour^ qu'il. portQÎt ji h comtesse, da 
<c Gniche , (^t la vanité de présenter lui-même 
<( à cette dame les enseignes^ cornettes et autres 
«< dépouille» des ennemis ^ qu'A avcfit fait mettre 

« à part pour lui être enyoj^ées , il prit pour 
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<c prétexte dé ce joyage l'affecUon qu'il portait 

(( à sa sœur et au comte de Spi^sons.» (Sully, t. i, 
p..6i« ) Gela paroit fort d'ac<for4 avec les cir-< 
constances d'imaginer que le roi de Navarre^ 
en ne poursuivjaut pas rennemi battu, comme 
il e&t dû faire ^ avoit dessein d'affoibiir le parti 
des prole$taut^ aussi^bien que celui des ca- 
tholiques , pour ae conserver la aupariorilë^sur* 

l'un et sur Tautre, c'est une chimère qui ne 
' s'accorde poiiat avec la politique, franche et 
nette de laquefle il faîsoit professioiL H avftt 
déjà fait une faute pareille à celle-ci ^ktfsqu'en 
mars i586 (i>, il s'ëtoit déret>é son «fméè 
pour aller oiirir à sa belle veuve, en chevalier 
errant, quelques drapeaux qu'il venoiit de §ar 
gner , en forçant le maréchal de Matignon de 
lev^* le siè^da CasteUî et nous }e. y errons en- 
core exposer trône et a», vie même areo 
aussi peu de raison. 

Si l'on en croit d'Aubigné^ Henri a^oit résolu 
cF épouser la comtesse; et peut-être Feut-il fait, 
sana conseils hardis et pleins de zèle de 
ce courtisan .meere , qui n'oublia rièn de ce 
qui pou voit servir à lui développer la faute 
qu'il vouloit commettre dans toute son éten- 



(0 D^AnUfNi t. 9 > U». 5 , ch. 1 «t 3 9 ott. a , Kr. 5, clk. ift. 
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due (i). Ce morceau est si intéressant , que 

BOUS ne saurions nous refuser au plaisir de le 
remettre ici sous les yeux du lecteur» Les cour- 
tisans y apprendront que la vérité est la pre- 
mière dette qu'ils contractent avec le souverain 
qu'ils ont Honneur d'approcber y et les rois y 
verront combien il leur importe de ne pas écar- 
ter un conseil fidèle ^ quelque désagréable qu'eu 
soit la première impression sur leur cœur. Henri, 
se promemnt un jour avec d'Aubigné et le vi- 
comte de Turenne ,leur confioit les inquiétudes 
que lui doonoit son amour pour la comtesse de 
Guiehe , le dessrin qu'il avoit de Fépousèr , et 
la promesse qu'il lui en avoit faîte , et leur de- 
manda leur avis pour le lendemain : il s'agis«- 
soit de la de'marcLe la plus considérable de sa 
vie. Turenne , qui connoissoit la vivacité des 
sentiments de Henri , n'osa les cboquer. IFpré* 
texta la nécessité d'un voyage à Marans, et partit 
le lendemain. «Assez bonnéte bomme pour ne 
pas donner un mauvais conseil à son maître, il 
n'eut pas lâ force de lui en donner un bon, 
D'Aubigné, resté seul chargé dePeiifploi dan-, 
gereux d'être sincère y s'en acquitta sans détour. 



4 1 ) T«U«ttet aii«od. et H«t. àt France, U 3 , p. 44- 
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tant sorti le lendemain de grand matin avec 
Henri IV, ce prince fit écarter sa suite , s'explir 
qua f et n'oublia aucun des exemples qu'une 
passion vive et ses flatteurs pouvoient apporter 
pour autoriser le dessein qu'il avoit d'épouser 
sa chère comtesse. Il demanda me Aie lacile- 
ment un conseil favorable à son projet , en blâ* 
mant ces esprits rigides j ces vertueux aus- 
ieres , qui, dans le silence des passions, vou- 
droient moins les écarter que les anéantir, 
comme si la sublime raison étoit faite pour un 
cœur atteint d'une tendresse sans bornes. D'Au'- 
bigné , préparé à déchirer le bandeau , s'il ne 
pouvoit le lever , écouta le roi avec toute la 
patience et le ménagement qu'il devoit a Henri 
amoureux : il commença son discours avec tout 
l'art imaginable , et , par une vive sortie contre 
ces lâches flatteurs, qui, n'envisageant que leur 
fortune , loi sacrifient sans honte leur honneur, 
celui de leurs rois , et le bimheur de l'État ; 
réfutant ensuite les raisonnements de Henri , et 
ses exemples , il lui dit , avec cette sorte d'en- 
thousiasme qu'inspire lu probité : (( Rien n'est 
<c plus méprisable que ces courtisans qui s'ap- 
u paient des histoires que votre majesté a rap- 
« portées , afin d'autoriser la passioi^ de leur 
« maître. Ces exemples ne sauroient vous con- 
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<« vemf f sira. Ces princes îdtti8(k>i€fnt tranquil- 
« lement de leurs Etats ; ils n'a voient point 
4f d'ennemis À combattre ; ils n'élcttent point 
<f errants comme vous y qui ne conservez votre 
i< vie y et ne soutenez votre fortune que par 
(c votre vertu et votre renommée* Vous deves 
(( aux Français un grand mérite et de belles 
M actions. Les exemples qne vons avez^ cités , 

((je ne vous les impulc point : je sais que vous 
u n'aimez point la lecture (i). Ils vous ont été 
« fournis par des conseillers irifidèles y qui ont 
(( voulu flatter votre passion. Je ne prétends 
<c point que vousy renonciez. J'ai étéamoureuz; 
u je sais ce que vous souffririez : mais servez 
« votts-en^ siré, comme d'un motif qui vous 
(( excite à vous rendre digne de votre maîtresse , 
i( qui vous mépriseroijt, si vous vous abaissiez 
il jusqu'à Tépouser ; il faut que vous soyez aut 
ti Cœsar, aut ni/ui; que vous vous rendiez 
a assidu dans votre conseil que vons abhorrez ; 
w que vous donniez plus de temps que vous no 
«faites aux affaires nécessaires i » que celles 



(t) SeÉli|s«r diioit éé Henri Pf s « Aenri ÎV ne sauroît faire 
« de«n«boecft» tenir gnvUé'et lire, » ScàUo^âaA, p. f49' 
devoit tout ce ^*îl «êyhHi k «ee précepteurs et ans iCTeiiu qtù 
avoient l*k«nii^r de l'approclier , Mornai ^ d^Ânbigné ^ de Tbou , 
Buns«n«â'Ossat, CasanboB, ete. 
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« qui sont es^eotielles aient la préférence sur 

« les antres^ sur •tout sar le plaisir Le 

u duc d Aicnçon est mort^ vous n'avez; plus 
u qu'un pas à faire pour monter sur le trône. Si 
« vous devenez l'époux de votre mailresse , le 
« mépris ^ue vous ierez rejaiiUr sur votre peiw 
ff sonne vous en fermera le dbemin sans i*es-- 
« source. Quand vous aurez subjugué le cœur 
« des Français par vos grandes actions, et que 
« vous aurez mis votre fortuue , votre vie 
« même à l'abri , vous pourrez alors imiter , 4 
« vous le voulez , les exemples que vous avez 
c( alloués. )» Que de dureté > mais que de vérités 
dans ce discours 1 Henri àvoit l'esprit trop juste 
et trop bien fait pour ne pas eu reconnoitre la 
sagesse. U remercia son mentor , et Ini donna 
parole (£ue, de deux ans, il n'épouseroit la com- 
tesse, G^en étoit plus que d'Aubigné n'en de» 
mandoit: il oonnoissoit son roattre, etespéroit 
assez de ce délai et des événements, pour ne 
pas craindre la conclusion d'un mariage encore 
si éloigné. Il faut convenir que Corisande de- 
vint l'ennenû mortel de d' Aubigné ; niais son 
avis sauva peut-être la France. On ne saurmt 
donner d'autre date à cette conversation que 
celle de 1586, après la mort du duc d*Alençon^ 
et avant pelle de Henri lU. 
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Toute la terre sait que Henri ^ qui a cté le 
plus grand de nOs rois , a aussi été le plus 
foible , quand Pamour s'en est mêle, tt cc6l 
ce qui a iaàt dire à on excellent juge (Bayle^ 
dans Fartide de Henri IV ) ^ qu'il eut été un 
lléros accompli , s'il eût été réduit au sort d' Ori- 
gènJ, ou d'AMard. Il étoit encore dans les 
liens cie la comtesse de Guiciie au commence- 
ment de l'année 1589 , suivant le second billet 
rapporté par l'historien de la Rochelle ^ puis- 
qu'on ne sauroit donner à ce bi11et«d'autre date 
que celle du mois de février de cette année. 
Le roi de Navarre y parle de la maladie dange- 
reuse qu^il avoiteuCy et de sa convalescence (i). 
Voici ce second billet. 

a Yerre n'a pu être dépéché à c^use de ma 
« maladie, dontje m'en vais ddbors,Dieu merci. 
« Vous orrez bientôt parler de moi ^ à. d'aussi 

bonnes enseignes que Nyort. Si voi^ voulez 



(1) CétoU unt pienrétU » qui le réduiût i Pextrémité. Le dm 
d« NeT«n assiéceoh la Gernaelie, petite Tillé àà Baa-Foitou. 
Henri accourut pour en flure lerer le siège; cm étoit anmoîa 
4«i janvier tSBg. Le fnnd étoit TÎolenl. U defcendtt de cheval , 
•'échaufifa et le refroidit. U tomlia malade et «e mit au Ut le 9, 
Le- 13 janvier , on eraignit pour ta TÎe. La place fut prise apria 
quinze jours de 8iè{;e. Voj. FaTin , Htst; de STaTaire, p. 91$ , 
sous Tau iSSg. 
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ic dire vrai, cette danse qui étoit venue étoit 
<c bien lacliease. Je crois qu'elle, vous a bien im» 
f< portunée. Je ne puis guère écrire. Certes , 
« mon cœur, j'ai vu. les deux ouverts; mais je 
H n'ai été assez homme de bien pour y entrer. 
« Dieu veut se servir de. moi encore. £n deux 
a fois vingt-quatre heures , j'étois réduit à être 
« tourné avec le linceuiL Je vous eusse fait pitié, 
<c Si ma crise avoit duré deux heures à venir^ 
M les vers auroxeut l>iea fait chère de moi. S ur ce 
« point me vient d'arriver des nouvelles de 
(f Blois. n étoit sorti de Paris detix miDe cinq 
u ceuis hommes pour secourir Orléans ^ menés 
' « par S. Paul : les troupes du ,roi les ont taillés 
(( en pièces , de iâçon qu'on croit qu'Orléans sera 
a pris dans douze jours. Je finis ^ parceque je 
« me trouve mal. Bou jour, mon ame. » 

Mais si le roi de J^avane. aimoit encore ma- 
dame de Guiche en iSSg^ son amour pour 
elle trouva un terme quelque temps après. Son 
sort étoit de ne guérir d'une foiblesse que par 
une autre. La marquise de Guercheville , de la- 
quelle on va parler^ fit sur son cœur une. im- 
pression qui effaça celle que la comtesse de 
Guiche y avoit laite. Engagé dans de nouvelles 
chaînes, il oublia celles quHl avoit rompues k 
un. point qu'on eut dit qu'il ne les avoit jamais 
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portées. Le marquis de Parabère (i), qui avoit 
été le-confident de Tamour de Henri pour Corir* 
sande , eo fat le premier surpris. Il prit même 
la liberté de lui remontrer que la comtesse ne 
mëritoit pas une indifférence si omelle, et un 
procédé qui tenoit du mépris. La boulé de 
Henri égaloit son iaconstanee en amour. 11 con- 
viiiL de tout avec PaïahciL - lui avoua que sa. 
conduite présente s^acoordoit mal arec les ten- 
dres protestations et les serments ^ amoiireux 
qu'il avoit faits. Mais^ en avouant tous ses torts, 
il ajouta qu'il ne pouvoit les réparer; et que si 
son estime et son amitié fouyoieni satisiaire la 
comtesse 9 elle n'anroit jamais lieu de se plain- 
dre de lui. Après une déclaration aussi pré» 
ciscy Parabère vit bien qu'il étoit inutile de 
s'obstiner k exiger de Henri ce qu'il n'étoit plus 
en état de donner. Corisande prit son parti. 
* Toute la yengeance qu'elle se permit de Finfi- 
délité de son amant , fut de favoriser^ maigre 
lui, les prqets de mariage de la princesse Ca*- 
tberiue, sœiu du roi, avec le comte de Sois- 
sons y mort en 1612. Ce mariage ne se fit pas^ 



(1) Jean de Baudeo, gouverneur de Niort, fiU de Bernard, don ( 
IcP. AmaudGuilhenaYoitëpousé Christine d^Andouins j eo sorte 
^« 7e3in âit le mar^ui* de Pambère , é|oU parent de Cori«iinda. 



I 
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tnais le dessein en donna de l'inquiétude au roi 5 

qui se déficit de 1 ambitiou et de la légèreté du 
oomte y qui ohangeoit aisément d'amis , de partis 
et de religion. La comtesse s'amusa des chagrins 
qu'elle donna au roi. C'étoit un dédommage- 
ment du cœur qu'elle ne possédoit plus , et qu'il 
avoit donné à une autre ; Sully ajoute ( t. 2 ^ 
p. isS) une autre cause de son dépit , c'est^ 
dit-il , qu elle avoit honte, à cause de la laideur 
où elle étoit venue y que Ton dit qu'il l'eûtaimée* 
Elle avoit au moins trcnLe-cinq ans alors. Elle 
ne forma point de nouvel engagement , et le roi 
lui tint parole. Il Fa toujours regai*dée avec la 
considération qu on doit à une personne de mm» 
rite y aux genoux de laquelle on s^est trouvé. 
Long-temps après leur rupture, on vuÏL des 
billets du roi à la comtesse de Guiche. Le at 
septembre 1597 , il la remercioit de quelques 
services qu'elle lui avoit rendus, et lui marquoit 
les avantages qu'il avoit 'eas sur les Espagnols 
au siège d'Amiens, la retraite du cardinal Al-^ 
bert, et la prise de la place. Il ajoute : (c Je 
« mande à Grammont, puisqu'il n est plus né- 
(( cessaire par-delà , de me- venir trouver ; caril 
« peut toujours apprendre près de moi , et mon 
(c naturel est de l'aimer. » Il s'agit d'Antoine diç 
Grammont , fils de la comtesse ; Use signala àakW 
Tom. V. 21 



I9 parti du roi m nèg^ de Iaw, tt au combat 

de Fontaine Française : et 5a maison a jom 
d'une faveur coa^Unte sons Ueori IV et sou» 
^ Bucçewmrs: 

CHARLOTTE DÇS ESSARS, 
COMTESSE UE ACMCaENTIH. 

*• GhahIiOtte des Ë8SA1IS , eomtessc do Rodun- 
rentin, étoit fille de François des Ewars (i), 
aeigneurde Soutourt, ëcuyer d^ëcurje duroi^ 
lieiUenant-général de$a majesté enChanipagne, 
et de sa seconde femmo Charlotte de lii^rlajr-" 
Chan vallon (2). G'étoitone personne toute chai^- 
mante^ uue de ces iemmes aux<{uelles on ne 
donne p^s volontie^ii son ^me^ Ddais à qui 
1 on ne saur oit presque refuser soa cœur, au 
moins pour qudque temps* £Ue fut, dans sa 
jeunesse , suivante de Ja comtesse de Beau- 
znont-Harlaj , dans son ambassade d'Angle^ 
terre , si l'on en croit Fauteur de« notes dea 



(i) Tné à Trtves » I0 18 jain 1590. n étoU Sis de CltaAi 
lies Essars et de G«brie1le Gronffier, première femme de Claude* 
Yo^ cz Auselme , t. 8 , p. 556 , n. 8 et 9. 

(a) Fille de LouSe dn Hariaj, teigneor de Gezi et de Chan» 
talion , et de Louise de Car , demi de SeiutpQttentiii. Anedme, 
iStM 
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Amours de Henri f V, Hdis peut-être ue la sui- 
vit*^e que qpmme a» pareate du côté de Ghat^ 
lotf-e 4e HfirUj' s4 aière. Henri lY, <jui n'ëtoit 
occupé d'aucune passion ^ devint amoureniL de 
Charlotte dps Essars vers l'an iSgo. Leur 
cop^mefce devint trè^ intime > et donna la nais^ 
sapce à deuif. Ë)les y qui fiirenl ensuite lëgitîi* 
. Sfiées» (ja première tut Jt^PU0)(^-Bapti5te de Boud* 
bon ^ l^[itio;iée p^ lettres du mois de mars 
lGu8. Çetle ^^vi^cesse prit l'iiabu. de religi^ui»e 

claQS Td^b^jç 4e (^^1^ f Ait ensuite nommée 
coadjutrice de l'abbaye de Fonte vranlt^ en 
f ^^4 > de^iot abii^sse en 16^7 ^ et mourut le 
|6 juillet (i) 1680 9 très âgée. Peu d^abbesses 
9(it |4i^ fiUta^^ 4 ilQPQ^r qu'elle à &qa ordre 
nqn #eulemeiit par m naissance ^ mais aussi païf 

ijoii Gspnt 5 siis t4leats et sa Icniiele. Ce fut elle 
qui obtint un arr^t qui enjoignit aux prieurs de 
^ùD. ordr^e lui donner le titre de mére^ en lui 
parUnI; pu ^n lui ^ivjant (a). 



(i) Suivant Ânseline. L^auteui* de nUstoue a^yg^f 4b iî^flf 
com-ftQt dit le j6 jaoTUi'. 

(3) Le prieur de FoDtovranlt , qui l'admlaîstroit à la mort , lui 
disant: yiccipa , So^oK, latLcum j elle le regarda fixement , et 
lui dit : dites Ma.x£r | un arrêt vous l'qrdonne. Ou rapporte de la 
même princeis^ gu«^ »e plaignaut avec une sorte d'empoiieiiiciit 
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La seconde fille du roi et de mademoiselle 
des £ssars fat Marie-IiearieUe de Bourbon j 
qui mourut abbesse de Ghelles le lo février 
1629. 

Quoique Charlotte des Essars fût aimée du 

roi y elle n'eu étoit pas moins sensible à Famour 
qu'eut aussi pour elle Louis de Lorraine y eardi^ 

nal de Guise^ fils de Henri, tue aux états de 
Blois. Ce seigneur 9 quoiqu'engagé dans l'état 
ecclésiastique, cardinal et arebevéque de Reims, 
n^en eloit ni moins brave, ni moins galant. Il ' 
donna en plus d^Une occasion des témoignages 
de sa valeur ; et rattachement qu'il eut pour la 
demoiselle des Ëssars fit voir qu'il n'étoit pas 
fort scrupuleux sur les décences de son ^état. U 
mourut à Saintes au mois de juin 1621 ^ des fa- 
tigues auxquelles il s'étoit livré dans la cam- 
pagne de Guyenne et au siège de S. ^an d'An- 
géli, où il accompagna Louis Xlll. Il avoit en 

tiois fils de mademoiselle des Essars. Le pre- 
mier fut Charies-Louis de Lorraine, abbé de 
Ghalis , et mort évéque de Gondom , le premier 



aa premier préndent de Harlay, d^ini anréi qu'il Taioît àe pro- 
noncer contre elle ^^t lai ayant dit qa^apparenjl^eiU U ignoroit 
qu'elle étoU tUt sang de Hsitfti IV. Oui, vous êtes , matUuné, 
loi dit malignement c« mM%Htnt , et du pbu «ikaud , du plus 
ehmd y réplia*t-il. 
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îitiQet 1668 f à Aoteni] près de Paris^ Le second, 

Achille de Lorraine, comte de llomorcntin, • 
txsé au fameux siège de Candie y où il comman* 
doit en ch^ les troupes. Ténitiennes/ Le'^trbi- 
si4me| Henri, dit le chevalier de Lorraine. Il 
en eat Aussi deux filles; Oiadiotte de Lorraine , 
abbessjç dé Saint-Pierre de Lyon ; et Louise , 
femiiie de Claude Pot^ seigneui^ de Rhodes, 
grand-maître des cérémonies de France , et 
premier écujer tranchant du roi, jnort sans 
posterît^ en t.653. • 

Le président de Grammont dans son His- 
l^iria ( livre 8 ) ^ et Tabbé de MaroUes , dani -ses 
;]M(émoires (pag- 45 petit m-^o/io ), parlent d'une 
cont^j^tiq^ tri^ vive qu'eut le cardinal de Guisé 
avec le duc de NeVers^ au sùfet dn prieuré'^de 
la Charité, dépendant de Tabbaye de Cluny. 
Le duc de Nevers ^ de la maison de Mantoue, 
ayo^t fait puurvon^ son second fils^ auquel on 
donno^t le nom de piîiiciB Thymerais (i) , sni^ 



(l) Cbarles de Gonzague , duc de Nevers , étoit seigneur en- 

■ 

gàgiste de la baronnie de ChAteannenC en Tbjmeraîs, et «voit 
ajipareitimeiit fait ériger c€lte baronnie en principauté pour Mm 
•tcond iUft. Il 9fi qnalifioit lai-méme de psince de Manioue en 
Tbymerais. Au reste , Chàteaimeof ea ThjaiarailB ait une dea 
jplns b<dles baMwiiiieft da France » par la nombre et la qvalité det 
vantnx qpl ep ralèrant «n pkîii fief, loi et bonnaf a. Et Vom 
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une promesse du cardinal de Guise. Celui-ci 
s^eb repentit , et ydnlnt faire pdSàér te bénéfice 
à un des fils qu'il avojt eus de mademoiselie dés 
Ësaars, Ils pbidèrttut , et s'ëtàut tr«UYëa diét l6 

rapporteur, ils en vinrent au3^ injures , puis :mx 

coupsj et pour empêcher les iraitet d'un dUel 
dans leâ fermes eiitr^ lé Anh de #Vèl^ kk^^îti -, 
et le cardinal , il ialiul que le roi Rt ârréter le 
prélat^ et le fit mettre k h BaelQlé^ à'6û û ftit 
transféré à Vincennes. 

On a prétendu dans la suite <{o'il f evoit éil 
uii mariage cache entre le cardinal et la de-^ 
meiselle deà Essars. £t dans le gratid proééi 
qaî Vêlera après la moH de mademoiselle 
Guise ^ arrivée le 8 mars lëtiS y la marquise 
d'Acy^ fille d'AchOks de Lorraine (i) , tàmlé 
de.Homoientm j demanda à étï^e admise à là 
^neoèssion ea vertu d'ué cotit^dt de înaf iage 
daLe du 4 lévrier i6iî , du cardinal de Guise 
afrec mademcnsdle dm Mfisfiapsi « Cë ddâtrat ^ 



dit duché de Mi1«n , ûomidût Flandre . baro.imie de CMiteaii^ 
neuf en ÎTijrmerais. L% premi^ baron cp titra cm Cf^arlas Hue 
l^âToit, ^a, frère, oncle a% piredarcna. > > 

(t) Elle étoit fille d^Âcliin^ , dit le eherariér <!e Lômine, t\ 
d* Anne-Marie , rhîngravé àé Sâlih«^ ets'appéloitCliarloUt-CHrî*-» 
liidrfFraiitolse-Mavfçn^'itè de LoMné, ét Ait i^ariée , en 1660 ^ 
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it dit Tauteur du Mercure historique et politi- 
irque (i), muni de là b^nëdictioii nuptiale 
« iaite en iorme^et, qui plus dst^ d'uae dispense 
« dtt pape, pofctâût permission àee cardinal de 
(( posse'der des bénéfices , nonobstant son ma- 
il riage (a) » , quoique k marquise d' Acy fut 
une des femmes de France quisedëmélftt mieuar 
d'un procès , elle succomba contre le prince de 
Gdndé, qui se trouTH héritier à cause de la prin«» 
cesse de Condé sa femme , Anne> palatine de 
Bavière (3). Le markge clandestin du cardinal 

de Guise ci de Charlutlc des Essars est un fait • 
asseK probable^ et ce fut apparemment ce qui 



ti) Avril ilM, pp. iijS et 576. Voyez Bayle&raiticl« f^uUè 

f LtlnU aeLoMiftv, «B^rSInal dé ) | Mmarqne B > ^. 0^4 i ' i 
•t Atteinte , t. a, p. 68 de la dttfiUitfe édition , n. 35. 

(a) On prétebd que, par une bulle particulière, lesenfauis dei 
cavdiuaux, même prêtres , ex damnato c<»i<tt, «ont capables de 
leur shcc^Jer, rt que cela se juge ainsi à Rome j et on cite un 
i>ref a^rbain YIII , ûoni MaiBo Barberin , mârquis de Corèzé , 
•é aerTit pour i^ojer fe» droitf sur la encceiûoa d'Urbein Ber* 
heria , mortle aS septembre 1733 , ne laissant que Constance Cor- 
nue Barberin pour unique héritière , et le marquis de CoT^rxe » 
file nàttttfel. Cepen'dattt tout sto r édillsft à ibtlk écus de pensiO* 
alimenuiire. /oiirit. «fie J^er<dim j «pri/ 1799, p a63. 

(S) Aillée , palatine de Davièi^é;, princesse^e Condé , étoit fille 
tfAnne àè (^onzagltè, petile>fiUe de Charles de Getizaguè , et d*unb 
fille du duc delfayenèei Charleéi dëLon-aihe^ qui ^ toit frère de 
Henri, ttfcé à Blois, et file de Français, ducdéGuisé, tué à €hrléaÉe« 
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détermina François de rHo8pital(i), qu'on 
appeioit alors da Hallier ^ à passer jusqu'au 
mariage aTec elle. Le contrat en fut passé à* 
Ruiîiilli-rAlbanois en Piëmont^le 4 novembre 
i63o. U la considéra comme vewe d'un prince^ 
et crul son honneur moins inLeressé ea pre-- 
- ii^nt les choses sur ce .pied. 

Si Ton en croyoit Fauteur des Remarques sur 
les Amours de Uenrile Grand ^ M. du Halher 
auroit remporté une plus grande, victoire sur 
les scrupules matrimoniaux elles préjugés qui 
paroissoient devoir Tarréter. Non . seulement 
cet écrivain traite la demoiselle des Ei>ùars de 
iille naturelle du baron de Sauteur et de la 
dame de Dheni , ce qui est faux^ et tout--à->&it 
. opposé à ce qu'en dit Anselme dans la généa- 
logie de la maison de l'Hospital; mais il ajoute 
qu'après la mort du cardinal de Guise y qui 
arriva y comme je Tai remarqué , en 1621 ^ elle 
fut aimée de M. de Vie, archevêque d'Auch , 
pendant trois ans^ et que ce ne fut qu après 
cette troisième aventure que M. du Ballier l'é» 
pousa y eu disant que François de THospital ^ 

( 1 ) François de l'ffoipital , comte de R<»iuii, Migneiir da Hal» 
lier , ^toitiUt de LooU de THospiuI , marquii de Vitry» 
^ Londret en 161 1, et de Frençoiie de Brichanieau , fille de Ifico^ 
lus f 6«i^Deur de BeauYais'NaD|{i8, 
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devenu maréchal de France^ avoit pris une se* 
conde alliance le ^8 iToût i633 , avec Françoise 
Mignot (1), Le F* Anselme ayoit induit Bayle 
en erreur; En partant du point certain de la 
mort de Catherine des Essars^ fixée en i65i ^ 
le critique avoit dit : « U ÙLUt en oonckire que 



(l) Qui épousa, le dccembic iG'j-j ^ Jean Casiiiur , roi de 
Pologne , sàihé de Saint-Germain-des-Prës. Elle ëtoit veuve , en 
premières noces , de Pierre Desporte» , «ju'ou appeloiL Breton- 
TÏlliers , trésorier et receveur-généi du Dauphinc j et ce nç 
fut qu'en l653 qu'elle épousa le marrclial de l'Hospital. Le coTi- 
trai de inaiiage est daté du q5 août de la même année i653.\'iipy. 
Anseiine , tom. , p. la Généalogie de la maison ç\e 

THospital de la branche de Vitiy. C'est ainsi que Jean Loi-ret 
parle de ce mariage dans la Mme hittorique , Ut. 9 , lettre 4^' 
àn. 3 décembre ifiSi. • 

Ij« maréditl de l'Heapitel 

ITe Tent point an Ut niqpibl 

Admettre de jeune pereonne , 

Qui beaucoup de plaiair lui dmiM II 

lia» une qui lui dite , tiên » 

Je i^apporte beaneoi^ de bien. 

C'est pourquoi ledit personnage 

S'en va contracter un maria|;e 

( Disent certains particuliers ) 

Avec dame Bretonvilliers , 

Qui, pour posséder ce brave homme, 

Lni baille une assez grande somme : 

Et rVst enfin la vérité. 

Qu'elle a cil et te la dignité' , 

j ( Ouue son bon temps de veuvage ) ♦ 
CemmiUe 4cui et dafiatagei»»... 
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« François de l'Hospital fît rompre &on mariage^ 
f< puisqu^il épôusa tinë sebcrtidèfettitliéén l633. 
« Il ne trouva peut-être pas, ajoutoit-il , qu'elle 
« fût dussi riche qu'il Favoit crue. Il s'étoit itttk^ 
a giné apparemment que la maîtresse siictessive 
« du rui dé France ét de deut ai'ehevéquéi 

« avoit alliasse de grands biens, et que, s'il est 
c( permis à un homme de qualité de se marier 
« avec une fille de basse naissffnfté ^ mak tfBà 
« lui api orte les grands trésors d un financier^ 
(c il ne doit pft lai étré défendu de mettre en 
« fort bon état ses affaires domestiques , en 
(T ëpdtisant lifiè pef àûiiiië k i{ui les gâtetitëriês 

<( onL procure' un gros revenu. S il raisonna de 
(( la sorte , continue le même auteur ^ et s'il 
u trouva dans la suite que lafeHttdl! àfe la dame 
H ne réparoit ni le défaut de jeunesse , ni le dé- 
<c faut de réputation , que restfiôt-il à &ire que 
« de casser le contrat? Quoi qu'il èii soit, la 
{( dame parvint au grand but des personnes de 
fc son sexe. Elle eut un mari, elle entra au port 
« malgré tant d'orages et tatit de nauirages. » 

Mieux instrult^, et ayant appris que le maré* 
chai de THospital n'avoit épousé Françoise 
Mignot , sa seconde fetniné, qù^én i6&3, Bajle 
^tracta ses doutes et ses conjectures. Il avoit 
même dessein de sop^rimér ses réflexions j; mais 
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comme elles peuvent s'appliquer à d'autre$ 
sujets ^ il les a laissé subsister dans les remar- 
ques ajoutées à Farticle du maréchal (François) 
de l'Hospital. Il en résulte an moins que Bayle 
n'étoit pas fort instruit lorsqu'il travailla à cet 
article ^ et ^'il risqua les coujecttires que con- 
tieùnentsesremarques. Lllistoirc de Loius XIII 
de Le Vassor ( p. 6^7 y sous l'année i63q, éàiu 
itt-*'4®)^ les Mémoires dé BeaUVau^ et quelques 
afutres livres , lui auroieut appris qu'en l64o' 
Bi. dn Hallier , alors gouverneur de Nancj^ fit 
ùn projet dé pinx entre la France et le duc 
Charles dé Lorraine, <e à l'instigation dé madamje 
« des Essars qu'il avoil épousée, et qu'il aimoit 
u passionnément», dit Le Vassor, d'après les 
Méi&oifesdéBéaUvau(Uv. 2, p. deFédit. de 
iGSB.) 

Qu'oii litié j^htitéf le de ib'arrétér sbr ces dér^ 

nières expressions de l'historien de Louis XIII. 
Si le ïÉiotif qu'il Httrihue k la cbhddite de du 
Hallier, c'est-à-dire ùn amour qui alloit jusqu'à 
k passion , éloit rédi, il falloit que Charlotte des 
l^tê ftt më dés fkià belles fébimes de soil 
temps , et une de ces personnes rares auxquelles 
ni les années , ni le nombre des en&nis ne feni 
point de tort. En effet, en 1639, époque do 
l'intrigue de laquelle il s'àgit, elle avoit plus di» 
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cinquante ans; à la mort de litnri IV (en 1610), 
elle avoit déjà eu deux enfants; en 1621 y que 
mourut le cardinal de Guise ^ eUe étoit mère de 
huit enfants y puisqu'elle en eut six de te prélat. 
Près de vingt anss'étoient écoulés depuis; elle 
eut pu être bisaïeule^ et les époux avoient en- 
viron dix ans de mariage* Un nouvelliste/en par- 
lant de sa dernière maladie et de 3a mort , la 
compare à une vieille médaille^ et dit^ qu'elle 
ne quitta le monde qu'à regret y nonobstant 
son antiquité. Un aQiour de passion s'accorde 
mal avec toutes ces circonstances : LeVaMor n'y. 
a point fait attentign^ non plus que M* de 
Beauvau qu'il copie* - 

«c Cette dame , continue le même auteur , 
u ayoit eu un fils de son mariage clandestin 
ic avec le cardinal de Guise , que les parents de 
u celui-ci ne vouloient pas reconnoitre pour lé- 
« gitime. Il a'étoit mis an service du duc de 
c( Lorraine , et se faisoit appeler le clievalier 
« de Romorentin (i). Flattëe d'obtenir lalégiti-* 
<( mation de ses fils, la dame des Essars cherchoit 
tf à rendre quelque, service au duc , et croyoit 
« vçoir à. bout de son projet^ si elle pouvoit 



(i) Cétoit le pcre d« In marquis» d^Aci^ dont on tient dt 

|jiai,kf._V<?jei la note ci-dessus. 
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« procurer sa réconciliation avec le roi. Je ne 
sais pas, continue Le Yassor^ qui fut employé 
c< de sa part pour iasinuei à la Gaatecroix (i) 
« que son intérêt particulier étant de devenir 
ce LiLutut souveraine, elle devoit mettre tout 
(c en œuvre pour persuader au duc Cbarles III 
(( d'accepter la paix que la France lui ofiroit , 
« et que personne au monde ne pouvoit le sér- 
ie vir avec plus de franchise ^ dans cette occa- 
« sion , que du Hiillier.» 

Le duc de Lorraine, persuadé par la prin- 
cesse de Cantecroix, et déjà dégoûté des Es- 
pagnols , écouta le gouverneur de Nanci. La 
négociation, entamée.par La Grange aux Ormes, 
fut continuée par du Hallier. L'intrigue étoit 
liée entre la dame des Essars et son mari , le 
duc de Lorraine et le cardinal de Richelieu. 



(i) Béatrix de Cnsance , dite h princesse de Canteevotx , qne 
le dacCluiTle» 111, oa IV^ tnivaMt d'eittres, eToit épousée du 
TÎTAiit de la diielieste Nicole , fille du duc Henri , sa femme , 
et qui fat de Charles Henri , dit le prince de Commercî , 

et d'Anne , comtesse de l'Tsîe-Bûnne. Ceue dame a donué le su- 
jet d'un roman iiitiiiilé ; Les jlmours du duc de Lorraine 
Charles III , et de la princesse Caniecroix ; mais, sans se 
donner la peine de lire un roman , on ce qu'il y a de vrai est 
même suspect , on trouyera jdans les Mémoires du rnafr/uis de 

Beaui'au ^ de quoi satisfane sur la princesse de CaotCCioii, 

tl ramoiu' qu'eut pour elle U diic Cb»rl«8. 
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Elle se termina parle traité de Saiot^Germaitt 

de 164^2 (1). Mais le ducn'exëcutant passes pro* 
messGS, et ne se voyant pas en état de se main** 
tenir , se retira avec ses troupes dans son ancien 
poste entre la Saxnbre et la Meuse. 

Pour colorer sa retraite ^ dit Beauvau dans 
ses Mériioire^ (2} , il dépêcha un coun ier à Ri- 
chelieu , et protesta que s'il retournoit en cet 
endroit , ce n'ëloitpas qu'il eut dessein de rom- 
pre le traité ^ mais que la des Essars l'ajrant fait 
avertir qu^on pensoit à Farréter , il croyoit de-» 
voir mettre sa personne en sûreté. L'avis pré- 
texté par le duc de Lorraine n*étoit qu'un 
moyen de se venger de madame des Essai i» qui 
l'avoit engagé au traité 4e Saint - Germain , 
duquel il étoit fort mécootent. Il est vrai que 
madame desEssars exUrém^mei^t attentiveà obli- 
ger leduc delTorraine , toujours dans l'espérance 
de voir légitimer les enfaots qu'elle avoit eus du 
cardinal de Guise ^ avoit écrit à une religieuse 
de Nanci (la mère Angélique, supérieure de la 
congrégation deNanci), sa confidente^ que 



(i) Du 9 aYtil. n le tronr* dam les Mémoire* de Bcftavau , 
lîv. a , p. jSw 

(a) Paçe 76. LeYaisor, HUtoire de LobU XUI» mm l*m 
164 1 , tom. G, lÎT. 47 y p* a43> de r^dit. iB-4?. 



Digitized by 



\ 



DE HENRI XV. 335 

Richçliev^ méconjteût du duc, prenoit des me- 
ftirei^ pour }ç faire arrêter^ et que la religieuse 

av oit lait passer cette lettre au duc qui la joignit 
à ceUe ^u'il écrivit au cardioal ipiuiHre. Sans 
doute la princesse de CaflRcroix, de laquelle 
madame des Essars s'étoit servie pour determir 
ner le duc à la démarche qu'il venoit de faire^ 
étoit de moitié dans la vengeance. Le cardinal^ 
trompé, ne vit pas tranquillement que madame 
des Essars, qu'il avoit employée , agît directe- 
ment contre lui. Il donna aussitôt ordre à son 

r « 

mari qui fidsoit alors le siège de la Cbarité, d*en- 
voyer sa femme dans une de ses maisons , de 
changer le major de la garnison de Nanci y et 
de venir rendre compte à la cour de sa conduite 
et de celle de sa femme, ûi^ Rallier obéit , et 
eut le bonheur de n'être point enveloppé dans 
la disgrâce de sa femme ^ sur laquelle il lui étoit 
aisé de rejeter toute la faiite^ ayant été avec la 
princesse de Cantecroix l'ame de toute cette in- 
trigue, où il avoit été trompé, aussi-bieo que le 
cardinal. Pour sa Jemme , dk le marquis de 
Beauvau ( liv. a , p. 77 ) , ^^e S ambition de la^ 
quelle on avait pris sujet de défiance , elle fut 
obligée ^ rester dans la maison où die avoit 
été reléguée. Son projet chimérique de faire lé- 
gitimer les enfants de suu préteudu mariage 
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s'éclipsa, aussi-bien que celui qu'avoit la prin- 
cesse de Gantecroix de faire rompre le mariage 
du duc avec la duchesse Nicole. Eile mourut 
dans une retraite f<^ée^ dix ans après son exil, 
c'est-à-dire le 8 juillet i6ji sans enfants de 
du Hallier, qui fut depuis le maréchal de l'Uos^ 
pital (i). 

(i)Lorret, dans aa Muse hisLurique, liv. a , lettre 26 , da- 
tée du aj AÎUet i65t y dit» en parlaut de sa maladie : 

De raotpltal la iiiai*écliale » 
Rut Mitiqae qaSiae médaille > 
Est audade paraUlenieiit . 

Il dit , en paiiaat de sa mort , dans la lettre du 16 juillet dt 1« 
méiBe année: 

Landi la mort, d'un cottp filial , 
De madame de L'Hospiul 
Abrégea les j<mrs et la vie , 
Sans pourunt quelle en «ût envie } 
Car le monde elle n'a quitté 
(Nonobstant ton antiquité ) 
Qu'avec extrême vépugnance^ 
]Bt sa dernière dolésnce , 
Ce fin dire : jih ,Jwur de Dieu ! 
Fault4lque Je. m'en €ÙUe? Adien« 
Pour monsieur son mari qni mte^ 
Après cette perle funeste , 
Âu lieu de faire le plenreux , 
Il se doit tenir ti ès heureux , 
Car s'il veut encore une iexiime, 

■ « 
■ 

Mainte mignonne et mainte dame , 
£tde grande conduiun, 

^ut à sa disposition. 
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JACQUELINE DE BVEtL, 

COMTESSE DE MURET, 

jAGQtJEUKE DE BuEiL, comtesse de Moret, 

ctoit tille de Claude de Bueil(i) , seii;neur de 
GourcilloQ y et de Catberme de Moutecler^ Çe 
seigneur de CoarciUon s'étoit distingué au ser^ 
•vice de Henri IV pendant les guerres de la 
ligue ét les troubles de TÉtat. Blessé et fait pn- 
sonnier au combat de Craon eu Bretagne^ il 
paya dix mille écus de rançon. U fut ensuite 
envoyé en Bretagne, et y traita pour le roi 
avec les plus considérables du parti du <^uc de 
Mercœur. Il mourut en iSg6 , qui fut aussi 
Tannée de la iiiurt de Catherine de Mpntççler^ 
mère de Jacqueline de BueiL - 

Celte jeune demoiselle^ devenue maitrejssp 
ses actions dans un temps où la cour a voit passé 
de la galanterie à la débauche , toucha Henri IV 
par sa jeunesse et sa beauté» Ce prince avoit tous 



(t) Claude d« Boeil , d*iiiie ancienne noblesse de ce non y aire 
de Baeîl , seigneur de Courcîllon et de la Hachère » étoît fila de 
IjOuU de Bttcil ^ comte de Sancen'e , et de Jacqueline de La Tri- 
moille. On fait remonter cette mataon jusqu'à Jean ^ jpi^mier 4* 
nom , aire de Bueil en Tonraine , écvyer d'honneur du roi CliAr« 
les le Bel en iSii. Vc^ez Anaelin* , toin. 7 , p. 85a. 

Tom. F. aa 
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les jours des sujets de Diéconleatements de 
Hcmieltt (le Balzac, marquise de Verneuii. 
.On venoit de découvrir une conspâration contre 
la personne de sa majesté^ dont elle étoitlecbef. 
Henri) pour écarter >es idées qui le'rappeloient 
nialt;i e lia à la marquise de Verneuil^ se livra 
fltuz charmes de la jeune Bueil. Pour s'en assurer 
la possession , il loi chercha un mari , qui né 
vit daus ce mariage que la fortuue qu'il y trou- 
Toit , sans 7 rien prétendre davantage. L'auteur 
du Journal de Henri IV (tom. 2, p. 6i , sous 
riAni6o4) s'explique ainsi à ce sujet.' 

« Le mardi 5 du mois d'octobre i6o4 > ^ six 
^ ic hein^es du niatin ^ mademoiselle de Bueil \ 
'« nouvellé m^tressè du roi y épousa à Saint- 
« Maur-des-Fossés le jeune Chan vallon (Phi- 
<( lippe de Harlay, comte de Cézj ^ nàort en 
w 1652)', gentilhomme, bon musicien et joueur 
KK deluth , piètre y ainsi qu\>n disoit^ de tout lé 
« reste , même de6 hœus de ce monde (i). Il eut 
« l'honneur de coucher le premier avec sa ma« 
UL^ûé^ Bfltais é c la ir ée (ainsi qtt'm dîseit), tmt 

* V ■ - ■ I I ■ I I " ■ < > I I — PIW I ■■ i . | j n , I I I I I I n 

(1) letoopsoiiM qne le cens ite ees mou regarde point 
hf fonuiie , et qn'ih doivent lire pris dans une si|pifitttîoii tonle 
MMre, dbnt on tronre des exemptes dans Monstrelet, et dans 
lucl^ttes avtetir^ seiaci^me! et du dix-stptième siMe. 



Digitized by Google 



vu HENRI lY. 33Q 

VL qu'il j demeura , deg flambeaux y ^ Veillé de 
«c genliishuinmes^ par commandement du roi^ 
«c qui le leudemaiu coucha avec elle à Paris ail 
« lo^is deMontauban ou il fut au Ut jusqu'à deux 
i< heures après midi. On disoit que sou mari étoif 
<c couohë en un petit galetas au-dessus de lir 
H chambre du roi. £t ainsi , dit TËtoile , étoil 
a dessus sa femmd ; mais y avoit un planobef 
« entre deux,» 

lia ma&ière dont s'exprime Fauteur oritiqtitf 
de l'Euphormion confirme ce que dit l'Étoile^ 
ïln parlant de ce mariage y sous les noQ)s dé- 
guisés de Casina qu'il doilne à mademoiselle 
de Bueîl> et àlObympion sous lequel il peint 
GhanvalloU) Barelay^ qui prend celui à^Euphùi* 
mion, après avoir parlé de son voyage à Paris ^ 
et de son arrivée au Louvre^ dit : « J'appritf 
« que la Fortune , à la sollicitation de Vénus , 
4( avoit reeommaudé à ses prêtres une jeune 
t< pe]*sotine digne des faveurs d«8 dieux, et dont 
« la beauté eût mérité un rang entre les déesses 
«r même; que ce jour*là i^n alloif célébrer son' 
« maiiage avec Olympion , et que les prêtres 
« de la Fortune étoient tous occupés des. céi^é* 
fc monies de cette fétc. Il entre dan^^ le p^is 
M où elle devoit $e faire. Il admire la belle Ca^ 
« 6ine« Elle étoit saisie yoiie que portoient lei / 
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c( épousées j sur sou visage découvert brilioient 
n Tallcgresse .et le plaisir , et elle n'avoit pas^ 
c( cette ceinture qui est le dernier retraoche* 
« ment de la pudeur d'une fille qui se consacre 
a à rhymen. Mais en récompense Olynipion 
« avoit tous ces ornements qui manquoient à 
c< Gasina. Je pensai alors , dit Euphorrnion y 
K que, par une de ces bizarreries auxquelles se 
(( plait laFortune , elle avoit donné aux hommei^ 
K ces marques de foiblesse qui sont le partage 
des dames. On voyoit en effet sur la téte d'0« 
« lympioa un voile arrangé de sorte que ses 
« plisformoient de chaque o6té deux éminences 
<i qui représentoient fort bien les cornes qu'on 
tt doQoe à Bacchus. Sur l'endroit du baudrier 
« QXk s'attache l'épée , ëtoit la ceinture ou le 
i( ceste conjugal, mais serré de tant de nœuds 
fn qu'il n'y avoit, pas d'apparence qu'on pût 
« parvenir à les deaouer qu'après l'espace de 
f( plusieurs années. » Il vient enfin à la céré- 
monie y et en parle à peu près ainsi .* « Les 
« termes dont se servit le prêtre n'avoient neu 
<c d'ordinaire, et^ pour n'en omettre aucun , il 
« fallut lire la formule. C'est ainsi, qu'elle ëloit 
ce conçue lOlympjon^ vous promettes^ solennel«\ 
a lèment à Casine , votre épouse , de ne pas 
fli lui touchei I de m pas même lui donner ua 



Oigitized by 



BIS HEKAI IV. 34l 

% baiser , sinon lorsque vous partii'^fc pour un 

t( loug voyage, et qui soit au moins de trois se« 
« maines \ de vous abstenir religieusement de 
« porter votre main sur son sein ; d'être sans la 
M moindre inquiétude sur son coucher , et de 
« ne vous jamais trouver à son lever avant midi; 
li d'élever sans difficulté les entants que les dieux 
« lui donneront, et de voir avec plaisir votre 
« maison s'augmenter des héritiers que le ciel 
<( vous enverra par sa grâce : en tenant cette 
« promesse exactement , vous pouvez vous 
c< flatter d'un heureux mariage, et de vous 
« faire une réputation distinguée et rapide chez 
cf les étrangers.» Ces conditions ayant été accep- 
tées par le très bénin mari, le prêtre se tourna 
du cgté de Casine , avec d'autant pins de respect 
qu'elle étoit l'objet principal de la cérémonie. 
Telle fut la formule dont il se servit àson égard. 
if Vous , Casine 9 vous promettez de vous con-* 

« server dans FcLat de virginité où vous vous 
<c trouvez au jour même de cette féte ^ jusqu'au 
'« terme que 6xera à votre mariage, soit la 
« mort de l un des deux, soit le bënéûce delà 
« loi , de ne jamais toucher à la ceinture qne 
i< porte votre époux, encore moins de la dé* 
« nouer ; de ne lui demander aucune sorte de 
•« baiser, de renoncer à tout ce qui s'appelle 
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4f plainr iR)njngal , de ne penser qu'à recèvàw 

a la pluie d'or que Jupiter fera tomber sur votre 
H heureuse lus^ison ^ de ne deveoir mère que 
ff parinî/et dene pasréunir rhommeaux Dieux, 
« etJupiter avec Amphitryon. En observant ces 
« promesses, indépendantes dû )oug marital, 
« favorisée de Junon^ caressée de la Fortune^ 
V vous pouvez compter sur les plaisirs et l'abon- 
ne dance.))Casine y ajoute le satirique, s'obligea 
par les sermentsles plus sacrés àrobservation de 
la loi qu'on venoit de lui prescrire; le récit est 
«uivi dVnchantnuptiaireiatii à toutes cesidées, 
et si Ton y trouve un coramentairefort naturdl 
du J QUI liai deHenri III, ce Journal explique aussi 
très nettement le texte de TEuphormion (i). 

Sur la fin de cette même année , Henri IV, 
.qui avait résolu de rompre avec Henriette de 
Babac , fit mademoiselle de Bueil comtesse de 
Moret (Journal de Henri IV, tom. a , p« 67 , 
sous l'an i6o4)* Cette passion ne serroit que 
de diveision à celle qtte le roi avoit j)our 
mademoiselle d'Eniragues , et n'occupoit,.pottr 
ainsi dire , le c€»or de Henri que par caprice. 

(1) Joh. Barclaï Euphomi. sen satyricnn. part. 3 , depuis 
ta t5i jusqu'à Ift pag^ i5r> de Péditioi» iD-16 de Blaen d« 
ié34' Voytx W Lettntfi d« Quy Paiio g ton. i » )citre i5i , p. Sg5« 
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Gepfsndant la rmne, jalouse dé truies les per* 
tonnes aux(£uelics le roi s'aitachoit plus parti- 
calièrement , fit Toir son cbagria à la coMesa^ 
de Muret. Elle Jcvoil cire d'un ballet qui de- 
voit se £aire à la cour au temps da carnaval de 
Fannëe 1606 ; les mesureg éioient prises sur ce 
pied4à« La reiae, qui éloit de la partie déclara 
qu'elle ne consentiroit jamais que la oomtessor 
de Moret eu fût; et le ballet n'eut pas lieu. 
• La comtesse ^ qui lié d^vôit pas compte^ sur 
le cœur du roi, toujours occupe' de la marquise 
de Yernettil > pensa k profiter de la faveur où 
elle étoit j et du pouvoir de ses charmes , pour 
ne procurer quelque ëiablisseiueiit coosidérable 
à la eour. Elle avoit plu au pririce de JoitivîUe^ 
du duc de Guise tué à Bioi^, et de Catbe-» 
i^ne de Clèves (i), alUéè au foL par sa mère; 
et ce jeune prince n^etoit pas maltraité ^ et 
B^avoit pas lieu de se plaindre de la comtesse. 
Us vivoient en très bonne intelligence^ H n'ë^ 
toit guère possible que leuts liaisons fussent 



" (1) CafiLefiné Gl^ei ^ rtniné en premières noces «t'An^ine- 
at Croy , priilee 4e Potlisii } et ^ Ai iectfAdes noeés, èe Henr) 
4e. Lorraine , tné eus Étsf » de BJois » éidU SUe de FiM^ois d« 
Oèves , dac de NWeraois , eC de Marguerite de BoarlNm , tante 
de Henri TV. Abisi elfe élOtt éouéîne gcf mairie de ttèuvi IV , 
avoit le gciinftia 9iir le |rrince de Joiofille. » 
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long-temps secrètes. Henri en fat instruit, et^ 

choqué de la conduite des deux amants, il alla 
aussitôt chez la comtesse, à laquelle il repro- 
cha vivement sa perfidie. 11 n'y avoil pas moyen 
de la nier, et Henri n'étoitpas assez amoureux 
pour qu'on put Faveugler. La comtesse de 
Moret, ne sachant comment s'excuser, crut eu 
avoir trouvé le moyen, en disant au roi que 
ses liaiiïUûs avec le prince de Joinville dévoient 
d'autant moins lui déplaire, qu'elles avoient 
un but légitime que sans doute il ne trou- 
yeroit pas mauvais qu'elle pensât à un ma- 
riage aussi avantageux pour elle que le pou- 
voit être celui qu'elle feroit avec le prince de 
Joinville ; qu'il le lui avoit proposé ; et que si 
elle ne lui en avoit pas parlé jusqu'alqrs, c'est 
qu'elle n'en avoit point encore trouvé d'oc- 
casion favorable. 

Il se peut faire que le prince, jeune et 
amoureux , eut effectîvément parlé de mariage 
à la comtesse de Moret ; mais la proposition ne 
s'étoit faite , si elle l'a voit été, qu'entre eux. Le 
roi , vif et naturellement emporté daus ces oc- 
casions, ne manqua pas d'envoyer chercher la 
mère du prince ; lui dit « qu'il avoit à se plaindre. 
« de son lils ; le menaça, et ajouta qu'il le feroit 
« punir avec la dernière rigueur ; que ce n'étoit 
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(( pas là la première fois qu'il lui manquoit (i); 
tf que c'ëtoit retomber trop souvent dans la 
ti même faute ; qu'enfin il ne pouvoit lui par-» 
« donner celle qu'il venôit de faire , s'il ne 
tf tenoit pas tout ce qu'il avoit promis k la 
t( comtesse de Moret. » 

c( Ehl sire, que lui a*t-3 promis^ » dit la 
duchesse de Guise ? « De Tepouser , » reprit 
le roi; « et ce n'est qu'à ce prix que je yenr 
c< bien oublier sa faute. Qu'on épouse ma mai- 
(c tresse^ à la bonne heure ^ » ajouta-t-il^ c( j'y 
tt consens ; mais qu'on me la dispute , et qu'on 
(( s'en tienne à en être le galant, c'est ce que je 
H ne souffrirai point. Et si je pardonne au 
u prince de Join ville, c'est qu'il est votre tils, 
« et que vous êtes ma parente, n Cette vieille 
princesse, fière et glorieuse, et qui ne pouvoit 
oublier que son mari avoit disputé la couronne 



(i) En i6e9 , à la fin de Paniiée , le roi avoit eu dessein de 
faire mettre le prince de Joinyille à l.i Bastille , comme complice, 
diaoit-on , de la conspiration du uimcchai de Bircm. Il fut donné 
€n garde au duc de Guise son frère, qui rëpoudit de lui. De la 
manière dont parle PÉtoile , il pat oît il s^agissoit de quelque 
tracasserie de conr. Voytz le Journal de Henri IV, t. i , p. 219^ 
tkOf. t6oa. Mathieu , Histoire de Henri lY , )iv. 4 y troisième nar- 
ration , p. i33, dit : L'année s^acheva par quelques brouilleriea 
d'amour qui mirent le roï en colère, et firent «ortir le prince de 
JoioTille la eonr. 
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a lleoi 1 111 sou maître, et à la maison de Bour** 
hoUf bien loin de l'apaiser par des excuses et 
qaelque humiliation, le prit si haut avec le 
coi y et lui en dit tant, qu'il perdit patience, 11 
envoya des gardes pour arrêter le prince de 
Join ville ^ lequel ëtoit peut-être instruit que 
la comte3se s'ëtoit déjà retirée ; et la chose 
alla si avant, que tout ce que purent obteuir 
908 parents fut qu'il sortiroit du royaume^ 
pour n'y jamais revenir. En effet , il ne re- 
parut qu'après la mort du roi. Sa colère avoit 
plus d'un motif; la maison de Guise sembloit 
s opiuiàtrcr à lui contester ce qu'il avoit de 
plus cher ; et n'étant plus en état de lui dis- 
puter le trône, comme avoit fait le dernier duc 
de Guise , ses enfants en vouloient k ses mai- 
tresses. Tendisse le prince de JoinviDe s'atta<!> 
oboit à la comtesse de Moret^ le duc de Guise, 
son aîné, en vouloit à la marquise de Verneuil. 
Si cette découverte ne détacha pas tout-à-fait 
le roi de madame de Moret, elle contribua 
beaucoup à son indifférence pour elle ; cepen- 
dant il ne laissa pas de légitimer ^ au mois de 
janvier i6o8, Antoine de Bourbon , comte de 
Moret, qui fut le fruit de son amour pour 
la comtesse, et né 11607. U le mit en état 
de soutenir le rang illustre où il Télevoil^ en 
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lui dannant les abbayes de Savigny, de Saint» 

Etienne de Caen, de Saint- Victor de Marseille, 
' et de Siguy* » • ^ 

La tendresse du roi ponr le comte de Movet 
fut justiiiée par la valeur et les autres belles 
qualités par lesquelles il se distingua daÀs la 
suite. C'étoit la générosité, Tardeur pour la 
gloire, le courage de Henri IV. Il ëtoit même 
devenu redoutable à Louis XIII, lorsqu'il périt, 
en |532, à l'âge de vingt-cinq ans, au combat 
de Castçlnaudari (i). De cette attention pour 

■ - III .H L^J-J .J - - 1 f --- - L I 

(i) Le coailc de Horet eommanâoit U {Wiehe , et Hs àe Mom- 
morenci lu aroice de rarmée , mi» lei ordres de Geitan , dit 
Montievr, Irère de Lonb XIII. L'ordre étoît donné de ne point 
«ngeger Fattaque arint U jonction de tonle nofaoterie' et de Far- 
tillerie. Le «owle de Horet, impatient d'aequéiir de Thonncnr 
a ses premières âmes, ne pat s'empêcher d^aUer affronter nne 
compagnie de cavalerie qu^il aperçut prés de lui , et de fiiire le 
coup de pistolet. T^e capitaine , nommé Bidereau, Tattend de pied 
ferme, et lui lâche le sien dans le petit ventrr. Le comte moii- 
mt deux heures après. Pointis et Le Vassor, Hlst. de Louis XIII , 
lîv. ^3 , pap. i56 , tom. 4 . iu-4°- Mémoires de Beauv;iu , p. 37. 
Ou n puljlii' ijni 11 < (iiiitL' d<; Morcln'élnit point mort à la b.if.iilîe 
de CasteinauclHi 1 mais qu'il s'éloit retiré daas im ermiiaee en 
Anjou , où il avdit saintement fini ses jours, en 1671, 8ou& le 
nom de frère Jean-Bnpiisle. On a prétendu confirmer cette idée 
■ingulièrc dwis la Yie de Termite d^Âojou , publiée, en iGtyc) , 
sous le nom emprunté de M, Cardet, prêtre , Tauteur de la Vie 
du fameux pire Joseph. L^abbc Richard l'a adoptée ^ et la soU"- 
tient dans nne espèce de dissertation insérée dans son livre , se- 
conde partie, depuis la page 358» josqu'â la page $77. 
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ftoo fils nalurel , il n'en faut pas conclure une 
continuation de tendresse de la part du roi 
pour la mère. Henri paroit avoir enlièrement 
rompu aYec elle les dernières années de sa TÎe* 
La comtesse avoit fait déclarer nul son ma* 
riage avec Ghanvallon peu de temps après , je 
crois; pour raison d^puissance. L'époux méme^ 
qui n'avoit fait que suivre les ordres du maitre 
en se mariant ^ n'avoit &it aucune résistance k 
la rupture du mariage. Âinsi, libre à tous 
-égards après la mort de Henri IV ^ elle se 
remaria, en 1G17 , avec René Dubec, second 
du nom , dit le marquis de Yardes^ iiis de René 
premier et d'Hélène d'O , et eut de ce mariage 
deux iils, dont Tainé, François Duhac, marquis 
de Yardes, comte de Moret^ est célèbre dans 
l'histoire galante du règne^ de Louis XIV. 11 
mourut chevalier des ordres du roi^ gouverneur 
d'Aiguesmortes^ et capitaine des Cent-^Suisses 
* de la garde ordinaire du corps du roi, le 3 
septembre 1688. 

ANTOINETTE DE PONS, 
MÂKQUISE DS ÛUERCHEVILLE. 

Antoihette de PoHSy marquise de Guerche- 

ville, qui succéda à la faveur de la comtesse de 



/ 
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Guiche, étoii fiUe d'Antoine^ sire de Pods, 
comte de Marennes^ morl en iSSo^ et de Maria 

de Montchenu, dame de GueicLe ville, sa se- 
conde femme ( i)* £lle avoit été élevée à la conr 

de Henri III , et elle y avoil puisé cette politesse 
aisée^ cette finesse de conversation , ce ton qui 
ëtoit particulier à cette cour, la plus polie qu'on 
ait vue , sans en contracter les défauts. G éloit 
en quoi la marquise de Guercheville Fempor*;» 
toit sur la comtesse de Guicbe , qui n'avoit 
presqne pas para à la cour. £a matière de 
constance, la morale de Henri lY étoit fort 
relâchée. 11 se livra , comme cela lui arrivoit 
ordinairement^ avec une vivacitéextraordinairf 



(i) Antoine d« Pont aToképoméen premièret noces Anno 
Purthenay-l* Archevêque » fille de Jean , et de Blichelle de 
Saubonne. Anne de Parthenaj eut pour nièce CMiteruie de Par* 
thenaj^ fiUe de Jean de Parthenaj-PArcbevéque , seigneur de 
Sonbise , martëe , en 1568, au baron de Pont ; et, en i575, & 
Htné de Rolian II » mort en ]585 » célèbre par son mérîte et par 
an Tertuf Catlieriae Pest encore plus par sa postétiié , et eu pari^^ 
ticoUer par Catherine de Rohan , dachesae dea Benx-Ponis , sa 
fille , morte le lo mai 1607 * ^^^^ P^J'^ Pamour que Henri IV 
eut pour elle , de cette belle réponse : Je suis trop pauvre pour 
être votre Jeniinc , et de trop bonne înaison pour être -vutrc 
maîtresse. \ oyez Bayle, arùcle l'anhenay ( Cailitnac ) , dans le 
texte. Anselme ,\om. 4« Géuéalogle de Rohan , p. 72. Il csX sin- 
gulier que, parmi les maîtresses de Henri IV, il ne se trouve 
djet catholiques y même dans le temps qu'il ne i'éloit|u(i, 
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de> âeQtimeat à sa nouvelle maîtresse. Ce fut 
isu' i5gùj peodaotla ^ttipàgne que fit le roi 
en Normandie, qu'il eut occasioa de voir la 
marquise » qui étoit alors sur ses terres. £Ue 
étoît veuve de Henri de Sillj, comte de La 
Rocheguyon^ moi't en i586, belle et jeune 
encore; et, malheurensement pour la coâitesse 
de Guiche, il y a voit près de dix ans que duroit 
la passKNi du roi pour elle. Madame de Giter- 
cheville ne fut sans doute pas inseUsiblé aux 
démarches que Henri fit pour lui persuader sou 

amour. 11 est bien difficile qu'une femme , 
quelque vertueuse qu'elle puisse étre^ ne se 
fiiieite pas 4^une pareille conquête ! il ne fiint 
pour cela qu'un sentiment de l'amour-propre 
le plus mënagë. Mais cependant son triomphe 
ne réblouit points et sa déiaile n'en fut point 
la suite. 

Le roi y qui faisoit alors de très grands pro- 
grès sur ses. ennemis ^ n'en fit point de decisj^ 
sur k cosur de la marquise y qui tint bon contre 

toutes les attaques de son amaul. 11 eu vint 
.avec elle aux propositions de mariage. Elles 
étoient si peu raisonnables, que madame de 
Guercheville n'en fut pas plus touchée que 
des autres moyens qu'il avoit employés pour la 
vaincre, En eiiet » que la veuve d'un gentil* 
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Iiomuie montât sur le tràne , c'est ce que lu 

pa^iiiuu tie Henri lui lit peut-être imaginer 
commt une cbose possible -, mais ce ^ue ne crut 
poist la maxtpiise. Ses refus furent si constants^ 
que le roi reconnut enfin l'inutilité de sa pourr 
Sdiie; îl dkercha à écarter l'idée de sa maitressse., 
et ne conserva que le souvenir de sa sagesse ^ 
dont il fit l'éloge en toute occasion- H s'emf- 

ploja il lui procurer un mari tiigue crellc ^ et 
pnt la peine d'écrire lui-même à la marquise 
de Gnercheville en faveur de Charles Duples^ 
siS) seigneur de Liancourt^ comte de Beaumont^ 
cKevalier des ordres de sa majesté ^ qui mou- 
rut gouverneur de Paris, le 20 octobre iG^a, 
Gotnme il n'y avoit aucun engagement entre 

cette dame et Hcuri.IV^ elle accepta volon^^ 
tiers un époux de la maia de soa> amant. Çfi 
mariage^ fait sous les auspices du monarque 
et de la.vertu, fut heureux. Le contrat en fut 
signé par sa majesté le 17 février i594* 

Henri^ touché de son mérite^ lui avoit dit^ eu 
abandonnant ses projets galants, que ce puis- 
ci qu'elle étoit réellement dame crhonneur^ elle 
n le seroit dè la reine qu^il mettroit sur le 
« tr6ne par son mariage. » Il n'oublia point 
sa promesse, et madame de Guercheville fut la 
première qu'il nommaidame d'honneur de IMLs^ 
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rie de Mëdicis. Elle alla ^ en cette qualité ^ tece« 

\oir la reine à Marseille, uL suivit celle princesse 
à Lyon. £lle servit long-temps de modèle à la 
conr, où on la citoit pour un exemple de ce 
que peut la vertu sur les personnes même qui 
Fpttaqnent , et mourut généralement respectée^ 
après douae ans de veuvage, le i6 janvier 
t632 , mère de^ Roger Duplesâs , fait duc de 
La Rocheguyon , pair de France , et de Ga- 
hrieile Duplessis, duchesse de La Rocheibu-» 
eault. (Voyez Anselme , t. 4^ P* 7^6, Généalo- 
gie de Duplessis, branche de Liancourt. ) 

Une femme célèbre (i) par ses talents, a dit 
de la marquise de Guercheville : 

Les poëtes jadis ont en leur ame éprise 
De feindre une Pallas^ mère de toutsa^oir. 
Mais ils se sont trompés : c'est en cette mar^piîse 
Que la sagesse même à nos jeux se ùàt voir* , 

MARIE DE BEAUyiLLIERS» 

ABBBSSE n MOHTM^RTEE. 

Le peu deprogrès que fit Henri IV sur le cœur 
de la marquise de Guerclieville le détermina 
à chercher une maîtresse plus indulgente y et 

(i) Lbulte Bourgeois, dite Boursier, i lu tête de tes Oter<^ 
YAtioD» sur le* accouGhemenU , Hitàiom de 1608. 



Digitized by Google 



DB HBHRI IT. 3SÉ 

des plaîÂrs plus vtb que ceux 4^6 donne hL 

tertu qu'on ést contraint d'admirer. Il crut 
avoir troaTé ee qu'il cherchoit^ au siège dm 
Paris. II avoit asn^gë 4Mte ville iitoiense au 
mois de mai iSqo. S'il aVoit pu se résoudre 
àax eiKoèi oA ée porte un ennemi dëctàré, it 
^en fût tendu le maitre. Mais c'étoit un père 
qni TOttloil rédoire ses enfants aut k>is dn: 
devoir. Il n'agissoit qu'avec une sorte de ten- 
dresse et des ménagements qui éloignoientsoa 
triomphe. Ce fiit pendant les oprfniliona de ce' 
siège qu'il vit Marie de BeauviUiers ^ fiUe de 
Glande, comte de Saisit-Aignaii ^ niort^i k 

suite du duc d'Aîençon en i583 5 et de Marie' 
Babou de jLa Bourdaisière^ £Ue étoirt à peine^ 
Agée de dix-sept ans^ étanèn^le^ atril 1574. 
Elle avait été élevée^ dès l'enfance^ au monas^ 
tire de Beanmoii(4e»*Tefars ^ anj^rès 4'Anne* 

Babou de La Bourdai&ière sa tante, de laquelle' 
eUe fut dans la suite nommée coadjutricè* It 
ne paroit pas qu'elle ait été nomméè abbesser 
de Montmartre avant Fan 1597. Ainsi, on au- 
roit tort de lui donner cette qualité dès Fan! 
i5go ; et en effet son âge ne paroit pas s'accor'* 
èer ayec le titre d'abbesse. 

Sa vocation, ainsi que celle de Lien d^au-" 
très filles de qualité, n'étoit autre que le vosii 
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de ses parents^ une fortuue à ménager, et un 
grand nombre d'enfiinU (i) ; et die. étoil de 
ces victinicii (jui Tout hautemcut vœu de chas- 
teté , en réclamant tout bas contre la. dureté 
dePusage et Finjustice du sort (2). Henri n*eut 
pas beaucoup de peine à persuader à madame 
de BeauTilliers qu'il y avoit dans le monde 
quelque chose de plus agréable que la retraite. 
En la fiattaut de sa tendresse^ il lui fit conce- 
voir l'espérance d'une entière liberté. Le roi 
fit conduire sa nouyelie maîtresse à Senlis, et 
8*pccupa d'elle autant que le lui permirent ses 
affaires 9 qui étoient alors dans une espéee de 
crise 9 et à la veille du dénouement heuréux 

qu'elles eurent par sou entrée dans Paris. 11 

^'épargna rien pour rendr^ le séjour de Senlià 
agréable & sa nouvelle conquête. Mîeus Henri 
n'aimoit pas un triompbe facile^ et ce prince^ 
si impétueux dana s^s passions , si prompt à 



(i) Il 7 ca mToit ntnC k U siori de wm pèroy trois fjttçom-tt 

(a) Captùmt pudor ingnaia mddUitur aris , 

If €9 eontempta p€rit miseris , sed adempta vohipUU 
CwrporU ùUêuU, jma mens intaota Un^tur, 

Prudent. adTersù» Symmachum, lib. 3, p. m. ^26, édît. de 
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leur sacrifier ses plus chcrs intérêts ^ n'étoit ca- 
pable de constance » qu'autant que celles qu'il 
aimoit étoient capables de lui rendre leurs fa- 
veurs précieuses par le prix des dii&cultés. Si 
madame de Beauvilliers compta sur une acqui- 
sition durable, elle se méprit. Il vit Gabrielle 
d'Estrées, et ne pensa plus aux charmes de la 
premicrc. Elle prit elle-même le parti de re- 
tourner dans son abbaye. 

D n'ëtoit pas extraordinaire, dans un temps 
de trouble pareil à celui où l'on étoit, qu'une 
abbesse , ou une religieuse de qualité , sortit 
de sa maison pour éviter les désordres des 
gens de guerre. Par les titrés qu'elle prenoit en 
i597, d'abbesse, dame de Montmartre^ des 
Porcherons et du Fort-aux-Dames ^ il paroit 
qu'elle obtint de la cour les faveurs qu'elle 
pouvoit en attendre dans les engagements où 
elle étoit. Ceux qui veulent s'instruire de ce 
qu'elle fit en cette qualitc d'abbcsse pendant 
cinquante-neuf ans, c'estrà-'dire depuis 1597 ^ 
qu'elle fut nommée par Henri IV, jusqu'au ai 
avril i656^ qu'elle mourut âgée de quatre- 
vingts ans f peuvent consulter les Antiquités dé 
Montmartre du père Léon , carme. 
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dUBDIYISIOlf DES GAPËTIEnS. 

BBANGHE DES BOUBBOM. 

Ponne dix-huit g^ératiom ei un très grand 

nombre de rameaux. (Voyez les Tableaux 
hisioriques de Le Sage > N*" IX et XI* ) 

Ohservatàons sur les Bourbons. 

♦ 

La maiioa de Boudin est particulièremeni célèbre 
par la douoear de ses princes et leur extrême valeur i 
die a donn^ une foule de grands capitaines ^ et deux 

des pTus grands rois de la monarcliie ; Henri IV, dont 
les Français ixe parient (ju'avec amour , et Louis XIV y 
fjn^ citent avec une juste admiration. Mais elle doit 
être bien plus câèbre encore dans les si^es li venir 

par la terrible et fameuse révoluliou dont elle a été la 
victime. 

Cette maison , la plus ancienne de l'Europe, ainsi que 
la plus puissante et la plus nombreuse^ comptant plu* 
sieurs siècles d^une fllustre existence et d*nn bonbenr 

constant 9 victorieuse de ses ennemis ou héritière de 
ses rivaux y occupant plusieurs trônes et régnant sur les 
deux hémisphères , comblé de gloire , d'honneurs et 
de pouvoir y étoît destinée à donner à la terre , dans la 
personne de sou chef, un grand et terrible exemple 
de la iragilité des grandeurs humaines. Un goufire 
efi&oyable s'est ouvert tout-à-coup soitt ses pieds , et il 
jTy est irrésistiblement en^outi, lui , son trAne, sa puis- 
sance et sa fiunille. A peine'l'îmagination peu^dlesuivre 
\à, jrapidité d'une telle catastrophe j les ei&ts de la foudre 
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